Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



ARCHIVES 



DU 



MAGNÉTISME ANIMAL. 

TOME QUATRIÈME. 



V l 



IMPRIMERIE DE P. GUEFFIER, 
svjs Qvtvtekv», n* tSi. 



4.'» ^ 



w « >- - \. . -*• 



ARCHIVES 

DU 

MAGNÉTISME ANIMAL. 

PUBLIÉES 

Par M. le Baron D'HÉNIN de CUVILLERS, 

luécful-dï-cmp. Chevalier Je l'Ordre t<^>l et mitiliirc rte Saiol-LoDÙ. OCEcicr d* Ittidn 
rejat de U L^îiHi'd'noDDfldr. Membre aoa t^ùdont de !■ Sociél^ acAd^miqae •% 
des ScicDctb De la Sûciili golvioiqne. C^reipondHit de l'AlhJD^ et da l.Jtie. I , ^^^ 
d«An9.Au«i>!airnuFoadaiit de le Sociale ItbiedeiSciiiM», Leltiaat AlU. >'"^ 
Meiiibc* Réùdent cl Secréuire de li SmHU du Maga jlitme inimiL J 



'inhte de !■ Société d« ^îenciu et 



L'Adtbdb , Totn, I", pag. 8. 

TOME QUATRIÈME. 

Année 182a. — K° 10. 




PARIS, 



iBASROIS l'aîné , rue de Seine , a". 10, fanbenrg SuGeim. 
BELIN-LE PRIEUR , quai de» Angusiin», n». 55- 
TREUTTEL el VUftTZ , rie de Bonrbou,, n". 17. 
DELAUNAY , PaIai>-Ro7>l , GmUrie de Boii , n*. 9J3. 



i8a3. 



m^ m 

• . \ * ' 



1 

■ 1 

1 \ 



;. I 



à 4 



< •>•■■ ■'• 



j * ••* *■ 



/i. f" 



«v*«^ »#•>*■••<•-#• ' *t r f •« 










..•..'.:?,! .; .' :■ U*» :'5i, t ;'! 



- -/ 



Or O «1 _^._^ •■• 



^!««~^M« «MWMMta» 



■^* W * ^ 




\ » 







\^; 



< * 




il ù)- . " ' ' •"• "\ O '■ 



r lit 

f 



1 






V I 



AVIS 

DE L'ÉWTEUft 



I • t 



/ • * 



DBS 



ARCHITESDV MAfiNÉTISilE À|lIilAU 

TOME lY. 






JLijBs Archivée du Ma^étisitie 
animal coniinuent; de parattr^ 
par numéros de m feuilles d'im* 
pression mS^ t classés par tomes 
ou yolun^eis. > €i>mposés chacun^e 
trois numiérpÉd > et chaque voliiinA 
sera tennitié pap une Table dos 
matières. 

Cet ouvrage^ dès sa naissance , 
n'a pu être pabHé pénodique«^ 
meat> ni même à des époques 
fixes. Le libraire chargé de la 
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publicaiion de cet ouvrage , a 
refus^l^Ueg \p4it§4quence ,' de re- 
cevoir Targent des souscripteurs , 
et les personnes qui çn ont déjà 
.0EVj®ifré Jpôur^'éti obtenir tihe 
souscriptionp^peuy^n.t retirer leurs 
avances. 

Ceux qui le jugeraient à pro- 
pos , poiuraient néanmoins con- 
linuer de souscrire ', mais sans 
$W[^;(P&)ouirDnt 'alors d'une re- 
mise ^oén*' souscrivant au' moins 
j^maiidouzè nutnérôs qu'ils pour- 
s(kDiii.r6e.;fàire délivrer moyennant 
laiiisbmme. dé 2-^ Ëtmts , tandis 
épis jiési'non- souscripteurs- en 
paieront 2o. .o. > 

, Les : Archives - du;' mâgtiédsme 
animal n'étant dfée^ qtt'à lôi^ipëtît 
n-QUiibré. d'exemplaires' ; ïl » deidén t 
impossible d'en donh'er dfes nu- 



(vij) 

méros séparés. Cet ouvrage ne 
pourra être vendu que par vo- 
lumes. 

ïi éditeur se propose d'orner 
chaque volume d'une lithographie 
au moins; mais sans augmenter 
les prix ci-dessus énoncés. 

P a été déjà placé en tête du 
n** 8 du présent recueil, une plan- 
che lithographiée , qui offre huit 
figures des plus intéressantes , con- , 
cernant rorigîné du Magnétisme 
animal chez les anciens. 

Cette . planche pourrait être 
placée également en tête dii troi- 
sième volume, si on le jugeait 
convenable. 

Les frais d'envoi ou d'expé- 
dition des Archives , tant pour 
les départeméns de la France que 
dans les pays étrangers, se payent 
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qui ait paru jusqu'à présent , concernant 
le Magnétisme animal y est sans contredit 
celui qui porte pour titre , des Modes 

ACCIDENTELS DE NOS PEEGEPXIONS , etC. , 

etc. , par M. lé comte de Rédem. 
^, Cette brillante production dans la- 
quelle l'auteur a traité plusieurs ques- 
tions de physique du premier ordre, 
et de haute métaphysique , renferme 
des vues neuves sur l'oniroscopismiekil^t 
sur Fonirobanisme (i) ou somnambu- 
lisme , que nos magnétiseurs modernes 
appellent , d'après Mesmer , magnétisme 
animal. 

Ce fut au commencement de l'année 
i8i5 que M. le ùomte de Rédem fît pa- 
rattre pour la première fois cet ouvrage 
peu volumineux, en soixante-quatre pages 
d'impression in-8°, et il en donna au 
mois de mars 1818, dans le même for- 
mat, une seconde édition revue et peu 

(t) NoDs aTODS déjà donné plasienrs définitions étymo- 
logiques sur «es différens termes scientifiques assez nou- 
veaux et peu connus. Ceux qui désireraient lire ces 
définilioQs ou se les rappeler ^ les retrouveront facilement 
à la page Ifi àxK troUième volume de nos Archiyes* 



{ " ) 

augmentée , c'est-à-dire , de soixante- 
neuf pages seulement d'impression. 

Ce livre, peu étendu ^ il est vrai , 
devrait avoir -pour' épigraphe , Multa 
'i»''pAucïS'i ainsi qtië ?à dit* un homme 
d^esj^ïit (if, auteui^ d'tin'^dies^ article^ 
qui vont suivra , et daiisi leqûiel il donne 
une analyse très-bien faite de Fouvragede 
M. de Rédern , dont nous allons nous 
occuper. 

Lfe même auteur de cette analyse y pré- 
sente en peu de mots un jugement bien 
flatteur de l'écrit qu'il a entrepris de faire 
connaître au public , et voici ce qu'il en 
dit : « Si cet ouvrage n'est pas à la portée 
»xde tout le monde ^ il est du moins le 
j> plus fort et le plus profond de tous 
» ceux qui aient encore paru sur le Ma- 
» gnétisme animal. » 

Nos lecteurs m^applaudiront sans doute 
non*seulement d'avoir fait mention , dans' 
nos Archwes, de l'ouvrage que nous ve- 
nons d'annoncer, et d'en offrir des notes, 



(i) Af. de BarouUîetj associé à plosioars académies , 
homme de lettres et membre de la Société du Magnétisme 
animal^ à Paris. 



des extraits et des analyses ; mais encore 
ils me sauront gré de leur faire connaître 
le, personnel dé hauteur. 

M. le comte de Réds&n ISigismond 
Ehrenreieh) est né à Berlin, d'une 
noble ^ e^ illustre Csuodille du nord de 
FÂilemagne , que Thistorien Tronder y 
dans son ouvrage sur le paganisme et sur 
le christianisme du PVoigtland , fait des- 
cendre des anciens princes Vandales. 
Son père fut curateur de l'Académie des 
Sciences , de Berlin ^ et Grand maréchal 
de cour de la Reine , mère du grand 
Frédéric , deuxième du nom , roi de 
Prusse. 

M. le comte de Rédern y le fils ^ fut ac- 
crédité Ministre plénipotentiaire de la 
cour de Saxe en Espagne^ puis Ministre 
de la cour de Prusse en Angleterre , 
jusqu'en Tannée 1792, qu^ayant cessé 
d'être employé dans la diplomatie , il 
se livra à la littérature et s'occupa de 
sciences , d'arts et d'objets d'intérêt 
publie^ Ce fut lui qui ^ dès TanBée f 7^ y 
donna le premier exemple de f abolition 
du servage et du rachat de Ip cwvée , 
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ainsi que des autres servitudes fébdaïek 
en Sàxe^ oii il possëdait des seigneu- 
ries considérables. Il' alla ensuite s'éta- 
blir eri France, et il y fut naturalisé 
Français > par un décret spécial de 
l'année i8ii: '' *'" 

M. le comté de Rédern eit aitteur \i>i 
plusieurs ouvrages très-estimés ; iriàîfe 
celui dontî je vais m'occuper ; et^' c^fii 
est îmitulé y des Modes aûàtdenteÈs (te 
nos perceptions , etc. , ^tC'\:\ a fiié 
mon , attention d'une màn îèr e "^ plus par- 
ticulière. II a d'ailleurs exerce la pittinè 
de^ plusieurs écrivains*' dS^tîngùéè ^ ' qiij \ 
chacun , l'ont fait connaître par des no- 
tices savantes , par des analyses et p^r 
des extraits les plus întérèssatiS'. df^^cf- 
terai les ^ns et les attirés ^ et j'en pu- 




1 *.:.!.' î : r* .' ' ' ' » ' 



/ I lA * t 



N"*, "ti' Analyse de Totivrage dé M; le 
oomte de Redérn , intitulé dès Modes 
accidentels de nos perceptions ^ etc..^ , 
par M. de Barotiiïlet ^homme de lettres 
et poêtè aimable très«distingué 9 auteur 
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dç plusieurs pièces de poésie remplies 
d^^prît et d'imagin^tiçn. / ,? ; 

M. deBarouillet me fit cadeatid^ jcette 
analyse, que j'insérai à la page ii du 
premier numéro d'un journal sur Ifi Ma*- 
gnétisme animal que je fis . io^primier à 
Q^es frfds, et que j^ai pi^bjié Je pte.mier 
j]uii|let 1818; mais ce journal p'a* pas 
^\i.de suite ^ fiar des motifs particuliers 
dçnt . il serait inutile 4' entretenir ici 
nos lecteurs. 

Je crçjs devpîr A^)ourd'huii.;44ppser 
dans nos j^rcjkwes- .cet art^içlç ^ jqjoi \ apaé- 
rite d'être^ copp?^ ep ^^ .ei»ti^r„:j5t jquif. 




mamieur 




qu'il fut 

vante, dçips le VF tome de la Biblio^ 

mée à P4ris,,.ep. 1819. E^a. fiffgt^ ,1e ré- 
dacteur de œtte bibliothèque, avait jugé 
à propos de supprimer plusieurs pact- 
sages de cette .analyse , et d'en retrancher 
trois pages environ vers^ la fin de c^ 
même article. 

W. 2. Dans le journal qui. vient. d'êtçe 
cité , et que je fis imprimer en juillçt; ; 8 1 8^ 
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sur le Magnétisme aoimal, j'y insérai 
également, à la page79^ unecpurie ùotice 
SOT Fouvyage de M. le comte de Rédern. 
J'y disais que déjà on s'apercevait , que 
des génies profonds, que des écrivains 
exercés et que d'habiles physiologistes 
commençaient à s'occuper sérieusement 
du Magnétisme animal. 

On s'étonnera désormais ( est-il dît 
dans œt article) qu'une résistance ir-^ 
réfléchie se soit oppçsée si longteiàps à 
la proclamation de cette faculté extraor- 
dinaire ^ .dite Magnétique animale , ; qui 
atteste l'existence d'un mode primitif 
4e : porçéptions , inhérent à la natu/^e hu-j- 
nmine ^ d^ns tomtes les phases d:e notre 
pii[isteQce.. 

'De. tout temps il a existé certains 
faits surprenans que la superstition^ et 
le fa^ati^e attribuaient au démon , tnais 
qui dérivent uniquement de la nature* 
La science dite du Magnétisme anina^l 
en donne la clef y et c'est à la Société du 
Magnétisme à Paris , qu'on sera rede- 
vable de cette vérité; mais j^ajouterai 
aujourd'hui combien il est à regretter 
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que cette Société se soit si mal acquittée 
de la mission qu'elle s'était d'abord pro- 
j^osé de templir. 

Le Magnétisme animal , considéré 
sous les rapports de sa pratique y. doit 
être placé au rang des connaissances 
les jillus relevées. Elle attend un Des- 
cartes , un Newton , pour dévoiler les 
lois d'après lesquelles cette faculté oni« 
roscopique exerce son action instinctive 
et réciproque. On apprendra plus sûre^ 
ment à en diriger y à en modifier le 
^ pouvoir invincible , par des moyens , ou 
naturels ou artificiels ; nous connaîtrons 
jusqu'à quel point ce pouvoir tieUt à la 
force physique apparente de nos organes» 
Nous touchons au moment d'avoir la 
solution de ces différens problèmes. Cette 
époque , en répandant un grand jour sur 
la haute physique et sur la métaphysique^ 
fera disparaître une foule d'erreurs et 
de préjugés. 

La philosophie, le flambeau de Pe&-^ 
périence et de la vérité à la* main y; va 
devenir le juge impartial et éclairé de 
toute espèce de vertus occultes^ ainsi 
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qae des f^seiQdtio^^^ des maléfices ^t 
de la pr^endue magie. Elle fera 4i$par 
raitre toutes Içs croyances superstitieux 
aux sorciers^ aux r^^vejaaua^ ou à t^ijui^iç^ 
ces apparitions d'esprits que dçs ^têtjç^ 
exaltées attribuaient à des causes snrnatu^' 

• r. . ....... 

relies, mais qui ne furent jamais piy^uvëes: 
qui n'existent que dans rimaginationdéir 
réglée et corrompue de ceux qui étai^njt \ 

intéressés à tromper les ignorans par j(les 
fables grossières et par des jongleries 
sacrées ^ au moyen desqi^çUes Us^ /^^T 
çonnaient les peu|des et les gouverpciv 
mens, et en obtenaient de ricbes of- 
fraudes, ' 

a 

Si jpisqu'à présent Fignorance a rnûl 
compris le sens qu'on doit donner; «au 
inot B^àgnétisme animal^ et si eUe^eu 
a abusé pour donner une fausse inter- 
prétation à cette expression 9 eten^cou; 
dure sans preuves qu'il existait un pr é^ 
tendu fluide magnétique anii^l,^ Içp 
phénomènes remarquables qui nai^s^çi^t 
des procédés des magnétiseurs^ ^'^JîîfiWi' 
pas moins incontestables. , >.»;.. i 

W. 3* tîn àuteui: .anonyme îjjféra 

AxMte iSaîà. Totn. IT. N*. lo. » 
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aussi un article concernant le thème oti* 
vi^ge dèM. de Rédern, dans le Journal 
d'à Commerce , de politique et de litté'^ 
rature^dn i6juin i8ï8,n°33i, page3, 
èôh 12. On croit cet article de M. Colnety 
liomine de lettres et écrivain très-distiû- 
gué. Je crois faire plaisir à nos lecteurs 
de leur jprésenter cet article intéressant 
et bien écrit, en Tinsérant ci-après, dans 
nos Archives. 

N° 4*" J^ vais enfin parler ici de la 
traduction de l'écrit dé M. le comte de 
Rédern. Cette traduction du français 
eti anglais fut imprimée et publiée à 
Londres en 1819 j elle a pour auteur 
M, Côrbaux, homme de lettres et irès- 
2élé' magnétiseur. ^ 

On apprendra sans doute avec intérêt 
que M. CoKBAux {Francis ) , Ecujer , 
est Français d'origine , né en Angleterre 
et 'doîiiîcîlîé à Londres, ou il s'occupe de 
îïttératljre , de sciences, d'arts et d'objets 
d'intérêt public. Cet auteur à ajouté à sa 
traduction anglaise une préface et des 
notes savantes et curieuses , qui ont élé 
traduites en français • et que jè m'em- 



presse ^e publier aujourd'hui dans ixàê 

Archives , diaprés les motifs que je 

vais faire connaîlré. Saurais bi«n desirô 

y placer en tête la réimpression de 

Fouvrage même de M. de Rédcrn ; niais 

je ne me suis pas encore occupé d'eii 

solliciter la permission , qtie je mettrai à 

proât , si je parviens à l'obtetiir* 

Le§ notes concernant det ouvtage 

Sont assez volumineuses ; elles ont été 

traduites de l'anglais en français , par 

M. le comte Louis le Pelletier d'Aunay , 

neveu del M. le marquis de Puységùr. 

Quant à la préface , j'en dois la Xtàr^ 

ductîon à la complaisance de feu M. fe 

• • • 

vicomte Robert de Prye. 

M. le comte Louis le Pelletier d'Au- 
nay, habile magnétiseur, et très-inS-^- 
truit dans la scierice du Magnétisme 
animal , en m'adressant les notes 4^ 
M, CorbauîL , dont il s*était donné la 
peine^deifâire la traduction, me témoi- 
gna en même temps le désir qù^il 
avait de les voir publiées , et il né me 
déguiçait pas combien ces notes lui pa-* 
raissaient favoriibles au système du fluide 
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magnétique animal. Il m'invitait epfia 
à les imprimer dans nos. Archives. 
Je m'y déterminai bien volontiers , quoi- 
que je connusse déjà les opinions de 
M. Goi^baux , et combien elles étaient 
favorables à l'existence non reconnue 
d'un flqi^e hypothétique qui ^ jusqu'à 
présent , n^a jamais pu êti'e prouvée par 
une seule expérience admissible. C'est 
doue bien généreusement ^ si je pa- 
blie des écrits favorables à un système 
que je rejçtte formellement^ et qui | d'a- 
près n^es observations y mes médita- 
lions et mes propres expériences , faites 
«t répétées avec sincérité et avec cette 
bonne foi qui caractérise l'amour de Iti 
vérité , me parait de plus eq pJus une 
chimèrç des plus absurdes. Les con- 
séquences d'un pareil système ^n sont 
d'autant plus dangereuses ^qu'elles sem" 
blent aulorisar les croyances les plus 
superstitieuses dont le fanatisme se servit 
dans tous les temps pour troifnper les 
peuple^ et les gouvernemens , pour 
abuser de la crédulité des iguoraus çt 
metti^e en jeu la méchanceté et la mai;* 
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Vaîsê foi ^oî décèle Fesprit de parti. 

Je in'Éij>pIaudis de mes prdcédés en 
meUâTlt moi^-mémè en évidence , dans 
le jour le plus favorable ^ les opinions 
de ceux que j'attaque. Je né fais d'ail- 
leurs qn'*accômplir lés promesses que j^aî 
faites^ et les engagexnens que je me suis 
volontairement imposés en instituant les 
Archhes du Magnétisme animal. 

J'ai promis , en effet , que ce Jour- 
nal du Magnétisme serait toujours des- 
tmé à recevoir indistinctement toutes 
les opinions pour et contrCv le système 
de ce célèbre fluide qui, jusqu'à pré- 
seirt , n'ayant encore été qu'un être de ' 
maison, à néanmoins trouvé des cheva- 
liers bien zélés , plus encore pour y croire 
que pdur le défendre. Que tous ces 
preux cbevaliers se persuadent donc que 
î'âdmettrai , sans y rien retrancher , 
tous lés écrfts sur le magnétisme Ani- 
mal, toutes les relations de guérisons 
et tous les récits de phénomènes et dé 
prodiges opérés ou produits par la pra- 
tique' des procédés • des magnétiseurs. 
Chaque auteur est appelé à venir dé- 
poser dans nos Archives le fruit dé 



fton expérience , de ses observàtioos et 
de ses méditations. Si l'attaque y est 
permise , la défense y est de droit pour 
quiconque voudrait répondre. 

Jusqu'à présent j'ai usé assez largement 
du droit d'attaque : pourquoi donc les 
xnagnétistes n'qnl-ils pas encore osé ré- 
pondre ? Un silence aussi timide prou- 
verait-il qu'ils seraient entièrement dé-» 
courages, battus et déconfits sans res- 
source? Ou bien auraient-ils voulu se 
renfermer dans un superbe dédain? 

Quoi qu'il en soit , celui qui quitte 
la partie la perd , dit-on : qu'ils y 
prennent donc bien garde ; les rieurs 
ne sopt pas de leur côté, et l'apinion 
publique n'est pas en leur faveur. 

Je suis résolu néanmoins à pousser 
la complaisance jusqu'à l'excès* Je 
cbércbe à relever moi - même le côu-^ 
rage abattu des magnétistes /pour retrou- 
ver des adversaires dignes du combat; 
dignes enfin de recevoir de nouveaux 
coups , ou de se défendre avec plus de 
CPUrage, ^ ^ • 

C'est dans «cette intention qu'animé 

d'unç hpniQur belliqueuse^ mais ten mém^ 



temps géoérêuse^jereplace entre 1q5 Qiaiiis 
des magoétiples des moyens de défense 
dont ils ne son^ien t, plus ^à^ faire nsage. 
Je veux parler de*récrit dq M. d^ RédeBQ 
et des notes savaptes.de M.Gorbaux, 
sur un oiivrage plus sayant encore, .et 
qui peut servii;|^d'arme pffensive et dé- 
ff r^sive. Les magnétistes y trouveront de 
nouveaux argumens , à la faveur desquels 
il pourront rentrer .en lice avecconfiance , 
et se présenter dans Tarêue avec une çoii-^ 
tenance audacieuçei* . ,,. • w* 

Je ne veux pas soustraire à vfkp^ ^a^dver-r 
saîres aucun de Içurs avantages, pi(ressem« 
bler à Hercule . lorsqu'il t^ait Antée 
toujours soii\leyé.eii l'air ^ cherc^fcntjài'é-^ 
touffer impîtoyablement entre jse$ b][*as ^ 
en reijtipêçhant de |rç^pir(er ei^de prendre 
terre} car PA. sait que. ce faiiiç\:yK^:gé89| 
de JLy-iie avîiit étç ^p^n^vé parJia. ,3pg^* , 
e( qpct dans le combat qu'il' eii|r>à .M9u- 
tenir contre Hçrcule qui rie pT$9^tr4 
bras-corps , elle redonnait toujours ^ 
'son fils de nouvelles forces , toutes les 
(ois qu'il pouvait la toucher. 

M* Corbaux , auteur des notes dont 
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je Yaîs ptibliér 'fii' traduction / rion- 
Mttlemeiit y accordé une grande faveur 
au préfendu fluide magnétique animal, 
mais il j croit encore que M. le ceinte 
de Rédern en est lé partisan déclaré. 

Je tte pourrais êtro , à ce sujet , qu à 
regret , de ropirtioîi de M. Oorbaux. En 
effet , tel savant que puisse être Un phi- 
losophe , il né sera jamais une au- 
torité suffisante pour décider la ques- 
tîan sur un système purement hypo- 
thétique , entièrement détiué de preuves 
fondées slir des expériences- C'est ce qui 
artrîvé à^ r'égard ' du pt^éteudu fluide ma- 
gnétk[ué animât^ !^^^^, Telistence na 
janJiàis été reconnue deptiïs plus de qua- 
rante aiînées ; mais qui / au contraire ^ 
àf été' rejeté comme une absurdité par 
lôu^rtlèi^ physiologistes , leS savans et les 
philé^piiei^ les plus renommés, 

'^M. ^-dfe'^édern , il est vrai ,' semble 
éta^^tiêî^ué sorte se laisser surprendre 
fàv fé 'témoignage de quelques som- 
natnbules, remplis d'ignorance et qui, 
dans certaines circonstances , voyant des 
filets de lumière sortir des doigts de 
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leur magùéiUënifj t^tt àe teHe âtitre {rattie 
dekttr cOïj^'(|iie <:é^}t', tmk prènbiicé 
qttè cette Ittttiiët-e était 'le fluide' màgnë^ 
tique 'atiiiûàl(i). 

JT-'ai déjàcfrignàlé dans ihes lécfîtâ lesf 
erreurs que des lïià^étîâtès avaient 
adoptëqs en coûfbàdftnt ié» {>hds|^lioreâ- 

avec leur prétendu fluide mag6^tl(tue 
animal. • ■^' '- '-^ ' 

Les niAgtiétistes spirittialMes^ qtii^ail'^ 
tâtiactiotâent les caractèriàs de Fimitlaté'; 
ri^Sc4>aâ fldMecdd&t Ils sùp|Kiëédf ^i ^df» 
toitekHétiv rôjdslteticie , et ^âàtdt ^fârjréïït 
qtt'iilést! tûatérieHemetit imhle 'ibak H 
forme 'dd filelS ëtin<îélaiis (ni |âMti^]AaMè 
blaiMsbâ^e ' nfiis oti iiibifals^ -hiàifnèâii V 
igi]iCrem^bi«V|certaii0èVAetft ^ftiè'fèfphdJi';' 

pauduë ^ et <{ftâtqil0fOiâ avec aBdîi£te!âcé,^ 
dans les trois règilë^^ et ttf l3értûfe> les 
règnes MË^njHt/ végétal et Bibër&I. ^ 

à , • - - . I II i 



(i) Voyez à la pa^e 46 de I^ dçfaièove,, éd^iaii . dkf; 
ilodea étccidentèls'de nos perceptions , etc.*. ;.i vol. iH'di^ 



Qambules , et mêjoie de$ iii|ig&éf(iMttrs ^ 
Qjxt pu apercevoir de pareilA^.^ pjboapho- 
rescences , car toutes les partîeii 4u c^ps 
de.rhomme et des animaux ,/ ainsi que 
Les différei^tes substances yçgétales et 
minérales^ sont susceptibles ^de présen- 
te^ asse? souvent des p|ie9PjQS^9es |^hos- 

p^oriq^ues. mt • 

Il en est de hiême des autres ^Qiftna*- 
fe^M^témeH^^^^ dont les p^ti^es. du 
£^^de magnétise animal n'oni-^jaixiais 
%» iJ?qmprj? Jçs fflfels. ,. nl dfe, qwiUe 
ip^çf^ ellfts pxgrçaÎQftt leur <nftdeJl'#Gr 
î^«Ls^^J^?.;?®P« y ^ P« conséqWat 
Sf^j^rimaginaticm* ^Ilsïi'pQt^^tt^ aperçu 
iij[g,c'est 4o^' que iproyi^nnepiC : toutes 
^^).uf ioç^ ^ tcms les V prestiges : qui 
(SD^çijif^ pijkfiov^ aujourd'hui leb yeux de 
la^ .plupart des magnétisi^i^s :oredules y 
i^oransou inréfléchÂSb ; i. J . 

Quant à Fqpinipa de ceûi^U ^<L<^rî- 
buent aux idées perçues par les sens , 
ainsi qu'à Tébraulement nerveux qui en 
f^)àiilte^ soit spontanément 9 spit à Toc*^ 
casion des procédés des magnéûseurs ^ 




d*où il natt , sans aucun . doute , ^ des 
impressions plus ou moins vives sûr 
l'imagination j Fo.uvrage de M* le comte 
de Rédern offrei en leur faveur un grand 
nombre de vues profondés et d'obser* 
vations expérimentales empreintes du 
cachet de la conviction : ses' raisonne^ 
mens sont solides > ils tendent tous à 
établir une opinion naturelle et dont lat 
discussion est facile là soutenir ; elle 
consiste à ranger dans le domaine de 
rimagin^tiop non -seulement tous les^ 
phénoraènes produits : par* les procédés 
du magnétisme animal., mais encore 
tous Tes prodîgeé et tous les miracles 
physiologiques que des hommes enclins 
au merveilleux et à des idées de spiri-* 
tualisme^'de concert avec la superstition 
et Je fanatisme , proclamèrent si souvent 
comme des miracles surnaturels. 

Si îe voulais mettre en évidence toutes 
^ les richesses en physique et en métaphy- 
sique, que M, le comte de Rédern a ac- 
cumulées d'une manière si savante et avec 
tant de précision dans son ouvrage écrit 
de main de maître , et si j'en voulais tirer 



tootes lés coDséqoences qae je croirais 
utiles à la matière que j ai emrepri^ d'é^ 
dairer y il mû faudrait un temps plus 
ôQusidérablej je craindrais d^ailleurs d'af- 
£iiblir les idées de Fàutettr , dont quel- 
qties-t^unes cependant ne seraient pas à l'a- 
bride ma critique. Néanmoins^ j^ai formé 
le projet d'entreprendre ce travail y que 
^'ajourne à une aiitre époque > et princi- 
palement à celle d'une troisième édition 

DÈS MODBS JbCGIDKffXELS BB lïOS PERCEP^ 

noNd^ etc. y etc. y dont M. le comte 
de Rédem Sentira la nécessité. * 

Le fiÂEÔN D^ÉVIN DE GuVILLERS* 



PRÉFACE ET NOTES 



M. GoRBAux ( Francis ) , Ecv^er^ 
Concernant V écrit intitulé j Djss Mqdss 

JtCCjJpi^lSTELSDENOS PERCflPTJOWSpetC.f 

par M. le comte de ïlédern ^ deuxiérhe 
édition y inS^j Paris y i5i8 , traduites 
4e Vm§lw en français. ■ 
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AVERTISSEMENT. 



Jrlt Corhauxy tradactçur et éditeur du 
français en anglais , de l'ouvrage intitulé 
des Modes accidentels de nos percep-^ 
dons y etc. y etc., , qu'il fit imprimer à 
Londres en 1819, y ajouta une préface 
et des notes dans lesquelles il a cherché 
à développer ce que M. de Rédern n'avait 
fait qu'indiquer , et il y joignit des faits 
nouveaux et extraordinaires. Nos lec- 
teurs liront avec intérêt , sans doute ^ 
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de pareils éclaircissemens sur uA ou-« 
vrage qui a mérité des éloges. 

Pour faciliter les recherchés et la vé^ 

• • 

rification de chacun des passages qui 
ont provoqué les notes de M. Corbawc, 
je préviendrai le lecteur que ces pas- 
sages sont transcrits d'après la seconde 
et* dernière édition des Modes acci^ 
dèntels de nos perceptions y etc.. , im- 
primée in-8^^ en mars 1818 ^ et publiée 
par Mongie ainé^ libraire ^ boulevard 
Poissonnière , n^ i8. 

Quant aux noms des traducteurs de 
la Préface et des Notes de M. Cor-^ 
baux ^ je les ai déjà fait connattre à la 
page 19 qui précède* 

Le baron p'Hénin de Guville&s. 
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^MMMMi 



Traduction de Vannais çn français 
de la Préface de M. Corbaux 
(Francis), par feu M. le vicomte 
Robert de Prie. 



PRÉFACE. 



WfeèWMri 



Cet ouvrage ( i ) embrasse dans un cadre 
étroit des objets de la plus haute e'iévationy 
il indique des vérités sublimes , sur les-^ 
quelles nous sommes engagés à méditer.. 
C'est un abrégé de considérations inri- 
portantes , dont cbacuTie pourrait être lé 
sujet d'un volume entier. 

L'auteur est un gentilhomme suédois , 
résidant en France (2). Il est membre 
d'une société établie à Paris , sous la 
présidence de M. le marquis de Puy- 
ségur^ dont le but est d'étendre la con- 
naissance du magnétisme humain , d'en 

.- >^ - , •- : 

(i) L'autear de la préface rent parler ici dé l'oarrage 
4eM: le comtedeRédem. . ri*^ * 

(3) Voyez la note biographique sur M» }fi con^t^. d^ 
Rédern , à la page la qui précède. 
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V 

enconragçr h pratigiie> ei de répandre 
" rinstruction sur cette doctrine , purifiée 
des erreurs qui s^j glisseat. C'est dans 
cette vue qu'il a ppblié sous ce titi*e : 
des Modes accidentels de nos percep^ 
tiens y nouvellement traduit et dont l'o- 
riginal a eu deux éditions. 

Son objet a été 'principalement de 
démontrer que uo^ cinq sens portent 
3ur un point commun d'analogie indi- 
cdti.\e d'une première et générale forme 
de perception ^ modifiée p^r chaque «ens 
d'une manière spécifique^ Il définit et 
compte nos per^çeptioas , nos eensa- 
tioxis et nos autries âicultés^ sou3 l'in*- 
fluence de difFérens états ou conditions 
de l'existence humaine. Il prétend de- 
yoir rapporter la complication de ces 
états et le développement^ ainsi que 
rexercice de c^tte première et secrète 
forme de perception , à la auspension de 
U -fpémairç ; et puisque tels étaient les 
modes séparéjg d'existence dans ime .senle 
e^l;^êfn^ persan ua, de là aussi provient 
une surabondance de nouvelles et pro*^ 
^ndes conceptîojas. 
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Four éviter d'empiéter sur des cri** 
tiques plus éclairés-, je m'abstiens de 
pousser plus loin l'analyse du livre de 
M. le comte de Rédern j d'ailleurs , mon 
jugement sur le mérite de ce livre se- 
rait nécessairement taxé de partialité. 
Je me contenterai seulement de reriiar- 
quer que différens sujets choisis par 
d'anciens philosophes comme . dignes 
d'une particulière observation , sont 
placés par lui sous un point de vue si 
clair et si nouveau, qu'il mérite notre 
plus sérieuse attention. 

La brièveté de l'ouvrage , et (si je 
puis m'exprimer ainsi ) ses formes el- 
liptiques , vu la nature abstraite du sur- 
jet , ne pourraient admettre une traduc- 
tion littérale sans dégénérer en obscurité; 
c'est pourquoi j'ai cru devoir quelque- 
fois étendre le texte en prenant soin de 
conserver le strict sens original , autant 
que Font permis les considérations lo- 
cales. Je me suis donné une grande lati- 
tude, pour ajouter une suite de notes ^ 
comme des explications nécessaires , avec 
Pinteption de rapporter desfaitsf rëtttar- 

Ahnés 1^22. Tome IV. N\ lo. 5. 
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quables servant à développer les idëes 
de Tauteur et mes propres opinions. 

Voulant toutefois contribuer à l'objet 
auquel s^attache la Société magnétique 
dont je suis membre , j'ose y non sans 
bésiter , me bazarder dans celte entre- 
prise. Le temps présent est peu fato«- 
rable à la promulgation de certaines 
vérités que l'esprit public ne peut en- 
visager sans prévention et sans soupçon , 
par suite des impressions peu favorables 
qui ont accompagné leur première in- 
troduction réunie à dé fausses théories 
et à des prétentions insurmontables. D'ail* 
leurs, une doctrine une fois rejelée , est 
dès-lors privée des privilèges de la nou- 
veautés La considération dç mon in- 
suffisance m'éloîgnait d'une entreprise 
pour laquelle des talens littéraires , en 
supposant qu'on les eût , auraient à 
peine suffi , à moins que le traducteur 
ne fût , comme moi y familiarisé avec des 
faits d'une description particulière , par 
une longue et journalière habitude de les 
observer. Ainsi mes motifs me procu- 
reront l'indulgence du public éclairé, 
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et bcttACimp de p9r$(^ii&es iBUUigentes > 
âjwt dernièrement travaillé sur le ce^-» 
tÎQiBQt y ou le M^gnéiume humain 9§% 
iion^9eu]eii»ent fi^vori^é . naais encore 
pratîqqé psr toutes les classes de p«^*>^ 
sonnes I sans eu excepter les oi^ëçiiBcipjEi ^ 
ce livre peut exciter quelqu'intérêt. 

$i mes e^rts méritaient Tapproba- 
tîf>9 à^ïM pel;it nçmbre de persou9es 
réu^DÎ^saut la frandiise • ^ Tintelligeuçe 
et • «yant de riuCliuen^ sur Topinion pu- 
isque y et que ces n$iéuies persoqn^s 
vovilusseut |>rendre Ja peine de releyer 
a^vec v» e$prit vjr^^i^ei^t impartial jies 
pio^tle^ Jes plus intéressantes du sujet 
ici le^fo^éy elles seraient infailliblement 
mises jau nombre des bienfaiteuirs de V}m^ 
m^^nité^ et les vœux les plus ardens de 
IWtiBiir ^ iijiusi que l^ miens ^ se trôpve-*- 
raient i^alisés. 

I^'espérienoe % djémQQMé que plu^ une 
nouyeUe ^oc^înç est relevée ^ plus lejs 
véritja» quidle precJUme SQiit tranfSQ^«« 
daniteS) pins elle excite d'oppQsilfipp. 
U i&vt bieftUQoup de lemps po^f y*?pwe 
la pAialftp§e d'ad^ersaiies^ 9firpmi Çfmtf9 

3* 
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Févidence complète^ qu'ils rejettent opî* 
niâtrement à leur propre désayan toge , 
par un intérêt mal entendu à SQUteoir 
des erreurs populaires. Aussi peut-on 
prévoir aisément que cette courte pro- 
duction sera attaquée par tous les traits 
de la critique. 

Il faut se soumettre avec déférence 
aux critiques d'une humeur libécfale qui 
n'hésitent pas à porter un jugement sur 
les. hommes safts les entendre , ou. sur 
les choses sans les connaître ; mais un 
appel tacite aux progrès futurs d^une 
instruction générale est tout ce qui p^ut 
être proposé à ceux qui indifféremment 
soutiennent tous les préjugés assez pro- 
pagés pour être devenus à la mode^ et 
qui appuyent deç opinions empruntées, 
sur toutes les questions^ avec autant 
d'intolérance que de violence , en raison 
du moins de peine qu'ils ont prisa former 
un jugement qui soit proprement le leur. 1 
• Je n'ai besoin que d'adresser peu de j 
mots aux pei^sonnes qui , adhérant à la 
doctrine que j'ai entendu maintenir , l'onti 
néanmoins rëçiie 6ous tin autre point d< 
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vne. Je ne veux entretenir aucune ri- 
valité. Dans la recherche de la vérité, 
je ne veux attaquer ni autorité, ni pré- 
tei>tiQçs personnelles. Je ne suis ni ami, 
ni ennemi d'aucune école de itiagnétistes j 
mais j'apprécie les mérites réels de cha-. 
cune, persuadé que si leurs opinions dif- 
férent en quelques points , ils sont d'ac- 
cord sur le fond. Justice et franchise 
envers tous, voilà lesartnes dont je veux 
meservjir^ 

Les médecins de ce pays , qui tiennent 
avec raison un rang distingué dans Tes- 
time de l'Europe par leur érudition ,^ 
leur >science et leur habileté , peuvent ac- 
tuellement, saqs crainte, entretenir par 
leurs recherches la doctrine du magné- 
tisme: humain ^, depuis que plusieurs 
souv^?ain$ du oo&tinent ont pubUque- 
metit' reconnu sa validité , et entre autres 
le Foi de P:russe»^ par un décret solennek 
Pour prévenir les abus , ;il a limité sa 
pratique ( comme profession ] aux mem- 
bres de la faculté'^ il en a nommé uDr 
professeur {le docteur Wolfart)^ de^ 
l' A.cadfi.mie royale de Berlin / et a fondé 
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fiû hôpital pour la gu^rison des mâla-» 
aies par la pratiqua magnétique. D'aii<^ 
leurs, la cootome de l^AlIemagiie^ ainsi 
que celle de Frailce^ est de la caqibiner 
avec les remède^ mëdicàut ; par ee tûoyen 
les curés s'exëcutent avec autant àé 
promptitude que de certitude. 

Pour tenir en garde toutes les cltfsses 
de lecteurs, il sera suffisant de leur 
rappeler un apologue d'un de nos écri- 
vains les plus admirés , quoiqu'il oe soit 
pas toujours orthodoxe. 

« Un ambassadeur fut envoyé par les Hol- 
landais, au roi de Siam. Cherchant tous les 
moyens de faire son chemin , il n'en omit 
iiucun pour se mettre eu faveur , en ra- 
contant à ce Roi indien les événemens 
et les choses remarquables de son pays , 
auxquels ce x'oi était étt^anger. Vine f«is 
PAmbaâSadèur alla jusqu'à dire que dans 
la Hollande j peâdant nû certain temps 
de l'année , l'eati devenait tellement 
ferme, que les voitures chargées tra- 
der saîent les rivières et les lacs avec au- 
tant de facilité que sur la grande route. 
Alors le Roi lui répliqua : Je vous avais 
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regardé jusqu'ici comme un honnête 
homme j mais dè& ce moment je suis 
convaincu qi^e vous êj;es un ijUaposteur : 
ëloignez-^vpus de ma. présence , ie ne 
veux pas vous entendre plus longtemps}, 
ni ceux qui vous ont envoyé ici. » 
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NOTES 

DE M. CORBAUX, 

» 

Sur les Modes accidentels de nosper^ 
ceptions j etc.. y traduites de l'an- 
glais en français par M. le comte 
Louis Le Pelletier d'Aui^at. i 



CNota ) Chaque note sera précédée do passage auquel 
il aura rapport , et le texte de chaque passage de l'écrit 
de M.. de Rédem sera extrait de la seconde édition firan- 
çaise^ qoi en a été publiée en mars 1818 , chez Mongie 
l'ainé , libraire , boulevard Poissonnière , n° 18. 



Texte. (Page 5.) <» L'entendement con- 
» sidère les sensations et forme les idées 
» selon les lois qui sont propres à son 
» essence.; Il faut cependant qu'un degré 
» quelconque d'attention y concoure : 
I» sans cet acte de volonté ^ la perception 
»> et la sensation resteraient stériles. » 

Note i'®. (L^ attention est un acte de 
notre uolonté.) L'impression qu'on reçoit 
des sensations précède nécessairement la 
formation des idées. L'effet qu'elles pro- 
duisent sur l'esprit est une faculté entiè-^ 
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rement subordoiméjç.à la volontéX'qt 
tention est une réflexion prolongée* 



Texte". ( Page 7. ) « Nos sens éta- 
» hlissent avec les objets dé nos percep- 
V tîons cinq relations principales (i), qui 
A paraissent autant de manières particu- 
M lières d'en reconnaître les propriétés. » 

Note 2 . ( I^es sens sont les pioy-ens 
qui servent à déçoui^rir les propriétés 
des objets extérieurs. ) On n'entend 
parler ici que des propriétés qui affectent 
les sens. Si on conçoit qu'une forme gé*- 
nérale se manifeste par plusieurs modifia 
cations différentes, en établissant desyap- 
prochemens entre nous et les objets .exté- 
rieurs 5 alors , au lieu d'être, limité à cinq 

sens y pn reconnaîtrait dans ces objets 

• il ». * 

une . immensité d'autres propriétés qui 
nous ont été inconnues jugqu à présent j 
elle ne serait encore qu'une connais- 
sance partielle , car , pour la rendre com- 
plète, cela exigerait l'exercice de cette 
faculté primitive dans toutes les modi- 
fications possibles. Il n'y a aucun doute 

f 1) Les cinq sens : la yue , l'ouïe ^ Podorat^ le tact el 
le goût. 
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qu'elles ne soient infinies en nombre , et 
sa parfaite connaissance ne petit qu^étre 
l'attribut de la divinité elle-même. Il 
est probable qu'il existe d^autres modifia 
cations de cette. faculté à travers laquelle 
sans le savoir , nous acquérons la percep- 
tion des. objets extérieurs, soit de près , 
soit de loin. 

H est trës-possible qu'il y ait aussi 
des modifications particulières qui nous 
soient inconnues , quoique possédées pai^ 
différentes branches de la création, et dont 
rprganisation a quelqu'analogie avec 
la nôtre , mais dont nous ne pourrons 
jamais acquérir de notions positives. 
Il est donc nécessaire , pour expliquer 
complètement plusieurs prodigéis, d'aVoir 
recours à un sixième sens, ainsi' qu'à 
une nouvelle modification ^e la formie 
primitive de la perception. 
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S* X€III> ( />e.y /oi^ ^énéride:s ^ui 
régissent le moUi/ement iet la vitesse 
imprimées à la méHère, ) ' 

N"*. 1. Pour dëc<>uv*îr e» cUfiser les 

9 
I 

( i) Les autres articles da «léifte Diénou^ pféliMàaii^ 
iéjk publiés dans lés munéros j^ivâcéBeos , le IrOttrent 
inscrits aux pages 5, i6i ^i iy3 du troisième tome dd 
/ nés jdrfhlvei. 
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lois qui régissent le mouvement et la 
vitesse imprin^és à la matière j il faut 
connaître et étudier les causes qui pro- 
duisent ce mouvement et cette vitesse. 

N®. 2. Les causes qui produisent le 
mouvement et la vitesse imprimés à la 
matière , doivent varier en raison de 
l'état .dans lequel se trouve la macère 
au moment oii elle se meut. 

§• XCIV. ( La matière considérée sous 
deux aspects pjincipnux y et formjdnt 
deux grandes classes catégoriques. ) 

N° I. On peut appeler classes caté- 
goriques ; les classes ou catégories dans 
lesquelles on range plusieurs choses qui 
sont de différente espèce^ mais, qui con- 
viennent à un même genre. 

N^. 2. La matière semble donc 
se''{>résenter dans la nature sous deux 
.aspects bien remarquables , et former 
deux catégories principales , suscep- 
tibles 5 il est vrai , d'offrir des variétés 
à4^jnfini , mais dont je n'ai poipt à m'oc- 
cupe»* pour le présent. 

N° 3. Ces deux catégories principales 
qui se présentent ordinairement sous deux ' 
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aspects faciles à observer i forment deux 
classes dîistînctes qui peuvent être dé- 
signées par les ïnots de matière coYi' 
crête 5 et de matière aériforme. 

§. XCV. {De la rAatière concrète et 
de la matière aériforme. ) 

N°. I. La matière concrète est celle 

» 

qui présente un amas de molécules or- 
ganiques formant des parties réunies en 
masse, d^un volume plus ou moins gros 
ou plus ou moins petit. 

N®. 2. La matière aériforme est celle 
q\ii est parvenue à une telle division 
et subdivision de ses parties orga- 
niques^ qu'elle peut se tenir en équi- 
libre dans ratmospbère^ tels sont les 
gaz, les émanations , les vapeurs, et eu 
général tous les fluides aérîforraes. 

§. XCVI. ( Lois particulières qui ré^ 
gissent le mouvement et la çntesse des^ 
différentes classes de la matière consi^- 
dérée dans ses {fifférens états. ) 

N°. I. Il résulte des diverses proposi- 
tions ci-dessus énoncées , que les lois qui 
régissent les différeos degrés de vitesse de 
la matière mise en mouvement, doivent 
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Aéoêssairement «uati former éeux closes 
iMù distiiietea. Ces deux classes ou ca^ 
tëgprie» doivent donc être égalemeut con* 
sidérées sous deux acpeets principaux. 

W. 3t^ Ces deux classes comprewiront 
donc les lois auxquelles les vitesses de 
la matière oonerëte et de la matière aéri- 
(brnse sont soumiaee au im^i^eot où 
Putte el l'autre se meuvent. 

§, XCVIL [Lois (pu régissent le mav^ 
vement et la vitesse imprimés à la ma^ 
dère ixmerète. ) 

N^. I. Mon objet principal n'étant que 
de m^oecaper en ce moment de la re- 
eherohe des lois auxquelles la vitesse du 
fkaide électrique mise «n raouvement 
est soumise y ce ne sera dooc qu'en 
passant , si je répète ce qœ chacun peut 
si»vôir y que la cbute td^ cxirps est en 
général i*égie par la loi de gravitation- 

W. 2, Set» veux pas, non plus, par- 
ler des autres cauaes qui inftpriment à la 
fMAière réunie en oaasse fâus iou QiQins 
grande , iiu topu^enaent de |nr0JeQtÎ9U 
de bas eu haut , ainsi x^m'horizoïstale^ 
ment , par tous les degrés du quart de 
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tercle ; car alors ces différ^DS degré? de 
projeciion diversement modifiés i sont 
toajoars y en dernière analyse , régis par 
la force centripète et pat la loi de gra^ 
▼itation. 

N^. 3. Il en serait de même y sans doute , 
$i un corps était mis en mouvement par 
une force de projection de Haut en I>as. 
Cette force , bien prol>ablement , aurait 
un terme qu'on n'a peut-âtre pas encore 
fixé ; car y arrivée à ce terme y cette force 
se coi|fondrait entiàrement avec la force 
c^iripète. 

§. XC Vm, (Delà Matière aériforme.) 

W. I, On pourrait comprendre sous 
cette dénqmination tous les fluides de 
telle espèce qu'ils puissent être ; cepen- 
dant il y a une telle diversité de fluides 
dans lesquels la matière est arrivée à 
un degré plus ou moins élevé de division y 
€[u'il serait nécessaire de iclasser Xoif^ les 
âuldes en raison de leair d^é de t^ 
unité. 

N''; 3. Il nous manque une éohelle de 
comparaison dans laquelle la nMtière 
serait classée suitrant son 4egré 4e di- 
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vîsibililé. Pour s'en faire une iàée , il 
suffit de réfléchir à la diversité, pourainsî 
dire , infinie , des fluides aériformes .qui 
existent dans la nature, et que chacua 
de ces fluides est doué d'une pesanteur 
spécifique qui lui est propre. 

W. 3. En effet , n«st-il pas. évident , 
même pour les personnes les moins ac- 
coutumées à se livrer à des- observations 
physiologiques . que les gaz , les émana- 
tions, les vapeurs, sont, de tous les fluides 
aériformes , les plus épais., les plus pe- 
sans , comparativement avec les fluides , 
Magnétique Minéral, Electrique, Gal- 
vanique , etc. , et enfin avec les fluides 
du Calorique et de la Lumière , qui tous , 
également composés de matière , sont 
d'une ténuité plus ou moins grande, 
sans parier du fluide universel. 

W. 4. Il semblerait qu^e le fluide uni- 
versel soit le dernier degré de divisi- 
bilité et de ténuité auquel la matière 
puisse arriver. J'ai déjà agité cette ques- 
tion dans les paragraphes LXVII et 
suivans, à la page 199 du tomelllpré- 
cédent de nos Archwes. 
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5. XCIX. {Lois qui régissent te mou-' 
vemenl et la pitesse imprimés à la ma^^ 
tiere aériforme^) 

W. 1. Les fluides âérîfortties", dans 
tello classe qu'on puisse les supposer , et 
à tel degré de divisibilité qu'on puisse 
imaginer qu'ils soient parvenus, ne peu- 
vent, assurément, lorsqu'ils sont tniseii 
mouvement, être régis danà leurs vitesses 
par les lois de la gravitation , ainsi que 
nous l'avons dit dans les paragra^phes pr^ 
cédens ; niaii le mouvement et la vitesse 
de ces fluides sont soumis à d^auttes lois 
<{ue nous avons déjà indiquées, et nous 
aurons bientôt oetasîon d'en reparler. 

ïf°. a. On rie peut disconvenir, ce- 
liendant, que la force centripète n'exerce 
une action sur tous les fluides aériformes 
plus ou ihoins denses et d'une pesanteur 
spécifique plus ou moînà grande, ré- 
pandus dans Tatmosphère , oii ils se 
tiennent en équilibre à différentes hau- 
teurs, en raison de leur propre poids; 
car c'est par cette raison-là même que 
la force centripète s'oppose plus ou moins 
à leur ascension. 

AKKis 1893. Tom. IV. N*. 10. 4 
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N^. â. Si nous disions que les lois dé la 
g;ravitation , de concert avec la force cen- 
tripète , ne régissent en aucune manière 
le mouvement et la vitesse d'un fluide ^ 
nous n'entendrions parler que du fluide 
universel ^ qui ^ ainsi que nous Favona 
déjà dit , semble être affranchi de toutes 
les lois de mouvement qui seraient parti* 
culières à chacun des mondes existans 
dans l'univers. 

N^. 4- On ne peut donc nier que si 
les fluides aériformes qui appartiennent 
à chaque atmosphère sont régis dans 
leurs mouvemens et dans leur vitesse 
par d'autres lois que celles de la gravi- 
ta lion et d'une force centripète^ il n'en 
est pas moins vrai q^ie ces deux der- 
nières lois doivent toujours naturelle- 
ment exercer une surveillance plus ou 
moins active sur ces mêmes fluides aé- 
riformes , en raison de leur tendance à se 
condenser et à augmenter par consé- 
quent la pesanteur qui. leur est propre* 

W- 5. Tout fluide aériforme est ma- 
tériel. 

H"*. 6. La matière »^est aériforoaie 



\ 



qu'autant qu'elle est assez subdivisée 
pour se maintenir en équilibre dans 
ratniosphère. 

N°. 7. En effet, lorsque la matière 
âériforme , suspendue dans les airs , tend 
à s'y condenser de plus en plus , alors 
elle se meut par son propre poids , avec 
un mouvement plus, ou moins sensible 
qui la ramène vers la superficie de la 
terre , oii elle est attirée par la force 
centripète. ^ 

N°. 8. Il en arrive ainsi lorsque des 
nuages n^s d'une évaporalion aqueuse 
qui s'élève dans l'atmosphère, viennent 
à s^y résoudre en eau. Mais ces nuages , 
en outre, s'y convertissent assez souvent 
en neige ou en grêle. 

N^. 9. Personne ne doit ignorer que la 
grêle n'est autre chose que le produit 
d'une vapeur humide condensée , qui 
forme d'abord une plaie dont les gouttes, 
saisies par le froid , deviennent autant de 
grains dé glace , durs , compacts et pe-» 
sans. Ces grêlons, en tombant du haut de 
l'atmosphère, suivent sans doute le^ lois 



bien connues de la gravitation. 
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§. C. ( De la Molière aétiforme^ sus-^ 
ceptible de redevienir un corps concret. ) 

W. I. II en serait de même de certaine» 
vapeurs ou émanations, oo gaz, ou fluides^ 
tous aériformes , contenant les élémens 
de différens minéraux ^ qu'on suppose- 
rait avoir été volatilisés et pompés de 
la terre, par conséquent suspendus et 
Ufiis en équilibre dans l'atmosphère. 

N^, ^. Ces différens fluides gazeux, 
ou de telle autre espèce que ce soit , ne 
sont donc que de la matière volalili3ée 
et aériforme j cette matière serait ^insi 
3ev9nue le jouet dçs vents , elle avérait 
été pai^isstéo et repoussée à tra vers les 
nuages électriques ; arrivée jusque^^là ^ 
elle y aurait pu , dans certaines çircoiis^ 
tances, atmosphériques , s'y condenser 
plus pu nÂQin^. rapiddpient , et s'y trans- 
former iqstaQtanément en masses plus 
ou moin3 grandes , pierreuses ou mé- 
talliques , très-dures ^ très^compactes , 
très-pesanles et d'uu volume quelque* 
ïois çoasidérable* 

ÎT. 3. Chacun est bien librç de rejeter 
ou d'adopter les proposilioijs hypothéli-^ 
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tffïei que je viens de présenter ; mais il 
n'en est pas moins vrai que ^ par ana- 
logie^ elles sont entièrement fondées sur 
lès grandes opérations que la nature nous 
a déjà permis d'observer , de reconnattre 
et de vérifier. Le pouvoir de la nature 
^st d'ailleurs immense, et nou& n'en con- 
natlt-ons jamais toute détendue. 

W^* 4- Si la matière concrète a pu: ou â^ 
du çxister autrefois sous Tetat de ijiuidev 
âériforme , qui l^em pécherait^ donc y àe 
ûoticr^te^ qu^elle^jMBrait^ aujpurd!huiv die se^ 
dissoudte 0^ àei 9^ volatilis^rr de nau?» 
veau; puis de Tîtlat dt» fluide aériforme^^ 
ledeVQuit; enttoi^e ni^atière concrèbe^^ sans., 
qi^e ]60li£, |»tii|sÂioiiS j^oiais coinpFendre^ 
|«squ'o^ pouri^it tller ciette alternative? 

N^. 5/ L'importante expériânce de la. 
vofotîtasatiofi complète du diafahant^dont 
«dftft âvoEls déjà parlé ( n"" 9 du^. LXYir 
i0me HI 9 page t2o3) , est assur^'ment 
denatœ:eà produire eu nous une pro-^ 
fondé ^efisation^ Quiconque aime à étu*-' 
dier les grandes opéirations de la nature ^ 
detk trouver dams cette expérience un 
M|}0t hè^ digne du ses médi|bati&n$t La,. 
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substance du diamant est donc comlias-' 
tible, elle est donc susceptible d'être 
entièrement volatilisée , et cependant sa 
dureté est supérieure à celle de tous les 
îîulres corps de la nature. Le diamant 
brûle et s^évapore enfin sans laisser aucun 
résidu. Que de conséquences favorables 
ne peut-on pas en tirer , pour justifier 
les propositions que je viens^ d'émettre 
ci-dessus ? 

Wi 6»' La cbimie ,. ainsi que la plus 
simple expérience j nous ont appris à vo- 
latiliser^ sinon complètement , du moins 
en grande partie^ un .noiubre infini de 
substances; qui diffëcent les unes des 
autres j et principalement presque toutes 
celles qui appartiennent aux deux règnes 
animal et végétaL 

W. 7. De grandes masses de matière 
qui semblent , prises au hasard dans ces 
deux règnes ammal et végétal ,. disparais- 
sent journellement par Faction du calo- 
rique ou du feu« Bientôt elles sont, ou 
volatilisées^ ou consommées, et enûn 
réduites presque à rien- Il n'en reste 
que des cendres ou des sels, en bien 
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petitequantité^compârativementaupoid^ 
et au volume dont elles sont le résidu. 
Tout le reste s'est échappé dans 1 athio- 
«phère efi s'y maintient en équilibré Jus* 
qu'au moment oixda nature en disposera 
de nouveau, pour reconstituer en masses 
de matière concrète ces différens fluideà 
aériformes.. 

. W°.,8^. Que de métaux , ou plutôt que 
de ;ininéraux de toute espèce-^ sont sus* 
ceptiblesaussi d'être volatilisés en gi^nde 
pavtie ^.lorsquL'ils sont soumis à un degré 
isuffisaulk. de chaleur! Bit^s masses consi^- 
déraJbies en disparaissent également, ne 
JEsii^s^ut, après lëut-com^bustiôn, qu'une 
portion plus ou moins petite de sels 
f u dq > scories ^ r eâ té& ^ féfipctctaîres à Tac- 
tlOQuda- leu. • ;;»? • - 

. ..§. ;GL (. De la Matière cohsiâéréè 

4iomm€^ réfraçtaire. y . - ■ 

^ : N°^ lu ilfistcertaines subslafeces qn'bti 
appelle rréiractaires^ et prittcipàllemient 
parmi les substances mihéralesl/màîs iqiir 
peuvent se fondi-e , ou qui n^Fitrent que 
UÀsndifûcilement en fusion & 
..N^ 7r. Les Uoia règnes de la natui'e 
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nous pre^ntent d«s sttbstànces qu'on 
peut appeler réfractaîres ^ c est«*à«»diife qat 
ne sont pas susceptibles ni d^entrei" en 
iusiou ni de se voJatilismviEîn eliet^^ tout 
fésidu qui> après la combfistîon d'ane 
substaDjce quelconque , a résisté à Taclioit 
du feu 9 doit éii:a considéré comme ré^ 
fractaire. 

W. 3. Cependant le «oot refractaire 
n'est qu^une expression qui altefie notre 
ignorance» Cette «xpressioR Bigtiifie^t*^ 
.e^6 iqu^jl e^iftte.. dains la nature wit 
ifubstanoe qw »e( ^it'pas iuâceptibU 
d'entrer ^t) Cusioa on d'être eomplë*^ 
tement y^^klilisëe? Eh. I qnen. ëavons*- 

,]N[%, 4- K? dirons :èo«c jwaint qu'il y 
ait dans la nature des substances^^^ui lié 
pçç^t^t^ Qnlrer en fi^sioB ni se v\>latili- 
ser. Il faut plutôt afvjouer que nom igno^ 
fons.epcore qUels sont les. iao||rens côn- 
yenablës à employer pem* parrenir à faire 
entrer en fusion t^Ile om telle substance^ 
eu pour la faire passer àJTéiat aéi^ifovme* 
N°. S. La n$kttH!ê, pour partehir a Mi 
fins^ jpe. çQona^. aiftciui< obs^dew Tous 
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lés môycns^^otît à sa dîSposhîop. Èlîc 
«ait les employer quand il est nécessaire. 

N**. 6. Nous ignorons ce qui se passe 
dans lés grands laboratoires de la nature^ 
établis soit dans les entraillesdela terre ^ 
soit au milieii de Tatinospiière , soit dans. 
Tespacc immense de Téthérée , là ou les 
astres font leurs révolutions. 

Iffl 7, Cependant quelques-unes des 
opëralïotiâ de la nature rtous sont , en 
qjuélque sorte, dévoîlceà. N'est-îl pas, en 
effet, bien prbiavé, diaprés l'expérience 
qui est propre à tous les physiologistes y . 
èl d'&prës'cé qtd se pass^ habituellement 
sous nos yeux , qu'une grande partie de 
là matière qui édnStîtUe les trois règnes 
âè la nàtùHe, nôn-Seuleiiièhl est suscep- 
lîfile de se tolatilîset*, maïs encore se 
transforme jôtiràêîlëi^èut -eh un fluide 
àénfoTitie ,' par une action plus ou^moins 
tîve <3e là chalëut^ ? ' ' 

W. 8. Dé cette Volatilisation joùrnaîîère 
de là matière paf râction ae là chaleur, 
ou du feu ^ il eu f ésulté des' ëvaporations '^ 
des émartatiôÀs , des gaz , dés fluides 
éfïiSa , de toute ei?^èce , tous âerîfotme*^ 
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qui s'élèvent au-dessus du sol de la terre> 
à des distances plus ou moins grandes ^ 
en raison de' leur pesanteur spécifique , 
et s'y maintiennent en équilibre dans 
Fatmosphère.. 

N"". 9. C'est donic dans rattuosphère- 
que les fluides aériformessoni aux.otdr.es 
de la nature. C^est là qu'ils aUben^denfe 
le moment auquel Ij&s molécules* orga- 
niques dont ils sont composés doireni: 
se mettre en mouvement pom* se néuniis^. 
se resserrer de nouveau^ se reconstituer 
enfin en matière concrète et former des^ 
masses d'un volume plus, ou moins^ 

grand- 

N°. 1^0. Le passage dé la -matière aé— 

riforme à l'état de matière concrète 

peut sans doute s'opérer plus ou moins 

lentement , plus ou moins rapidement , 

et au milieu mém,e de l'atmosphère. Gac 

riet) n'est impossible à la nature, et nous 

allons en être bientôt convaincus.: . 

§. Çll. [Des Aérolithes. ou pierres 
météoriques tombées du ciel. ) 

N**. I . Les propositions et les principes 
que je viens d'exposer et de discuter 
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dans les^ articles qui précèdent y ne ser*» 
, viraient-ils pas à expliquer le phénomène 
des aérolithes et à nous, faire connaître ^ 
au inoîns en partie, leur formation et 
leur origine? 

N^. 2. Les aérolùTies sont àes pierres 
(dites vulgairement ):<omô^e^ du ciel en 
masses plus ou moins volumineuses, dont 
on a vu quelques-unes peser plusieurs 
centaines de livres^ et qui, effectivement,^ 
ainsi qu'il est bien prouvé aujourd'hui , 
tombent réellement du haut de Pat- 
mosphère sans qu'on ait pu, jusqu'à pré- 
sent, connaître leur origine et savoir com- 
ment et en quel lieu elles auraient pu 
être formées. 

N°.3. Ces aérolithes^ qu'on appelle aussi 
météorites ou pierres météoriques j^ ou 
bolides, ou céraunites ^ etc. ^ etc,.^^ eu 
tombant diihaut de ^atmosphère, etsol' 
licilées par les lois de la gravitation , s'en,- 
foncentavec violence danslaterre> qu'elles 
creusent assez profondément, et quelque- 
fois de plusieurs brasses , eu raison du vo- 
lume ; de la dureté et du poids de ces pro- 
ductions météoriques , ainsi que de la fer« 
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metë du terrâiA sur lequel elles abordent. 

§• cm. {De la Nature des aérotithes, 
tombées du haut de r atmosphère. * 

N^. I . Lies aéï^olîlhes^ ou pierres météo- 
riques y sont ées corps solides ;, pierreux. 
Dû métalliques , ainsi qu^il a été déjà dit , 
et qui tombent sur ïa terf e^^ en traversant 
ratthosphwe , à h étiîie A*ûn mélwtQ lu-- 
tnineiix, faisant ëiplosion. 

N**. a. Ces météorites offrent pour prin-^ 
clpës bottstltUàns^ des terres et des mé-»^ 
taut dont les analogues se retrouvent 
tous sur notre globe, la plupart en très- 
grande quantité , et je vais bientôt les. 
tlûmmei" en passait. 

W. ^. D'après la description et Tanalyse 
qui en ont été faites , certains ptiysîolof- 
cistes ont prononcé qUé les aérolitbes 
n'ont aucune reS^mblance âvee les subs-^ 
taUces minétâles terrestres; ce qui ne doit 
S'euteridl-e ^ Sarts doute , que de la forme 
éitéfièure seulertïèfit, puisque tous les 
principes ÊonstitUans deâ aérôlilhes se 
fèttonVèiït, pouù la plupart, en grande 
abôùdâncè sur tfefré. 

W. 4* Il ^^^^ P^â étpiitianf que les. 
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açrolithes o'ayept, à Texténçar , aucune 
re$sçpil)laQc.ç avecle$ subalapces minera»^ 
Içs terre^treç^ car ces météorites, bien çev^ 
tainement y n'ont pas été formés y ni dans 
le sein de la tçrre , ni à sa snperilçiQ. Nous 
ignorons donc d'oii elles viennent j mais 
nous ^llpns hasarder 5 c^i-^après , nos Qon- 
jectures sur leur origine. 

N°. 5. Je vais auparavant > ainsi qtie je 
Fai promis dans le n° a qui précède f 
nommer les diverses substances miné-^ 

ralçs ou métalliques, qui sqnl reçonni^^s 
pour être le$ principes constituans des 
i^^rolithes , savoir : V^lv^mine , le car^ 
boney la chaux , le chrame , le fer , la 
magnésiç , le manganèse , le t:nçk^l , le 
Aouffrç , etc. i e/e. , ^tQ% 

W®. 6. Leç substances que je viens de 
nommer sont en partie, ou niélalUques, 
ou terreuses, ou considérées camme 
Toxide d'un métal , et elles se^ retrouvent 
toutes sur terre en plus ou moins grande 
abondance. 

§. CI Vf [De T Origine fie^ Aérolithesy 
oupierfes^ météoriques tombéçf du çieL) 

Jî''. !• Pqùr parvenir à connaître To- 
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rîgîne des pierres météoriques , il faii- 
dtait résoudre les questions qui suivent , 
et demander : i®. De quel élément ces 
pierres ou toutes autres productions 
météoriques s6nt*-elles composées? a**. 
Gomment ont-elles pu se former? 3°. Eu 
quel lieu ont-elles pu naître? 4*^. De quel 
point auraient-elles été lancées pour ar- 
river jusqu'à terre ? 
- N°. 2. La première question , savoir, 
« De quelle matière les météorites sont- 
» elles composées? » a été déjà agitée ci- 
dessus dans le §. ClII^ n'^. 5. On y 
remarquera qu'il y a été dit que la ma- 
tière composant les aérolithes nous est 
connue , car elle offre pour principes 
conslituans.les mêtnes substances mi- 
nérales terrestres qui existent sur terre. 
Oh peut donc en conclure que si les mé- 
téorites sont d'une nature différente de 
celles qui composent notre globe , ( ce 
que plusieurs physiologistes semblent 
affecter de répéter , en décelant v ainsi 
l'envie de vouloir soutenir l'opinion 
qu'ils paraissent adopter) j ces mêmes 
météorites n'offrent pas pour cela 
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un seul principe élémentaire nouveau. 

N^* 3. Cette expression ^ nature diffé-^ 
rente y etc. , etc. , dont quelques-uns se 
servent^ en parlant de la matière qui 
compose les aérolitlies, doit paraître sans 
doute inexacte et inconvenante ; on de- 
vrait plutôt se servir des mots de com^ 
binaison différente , etc. y etc. La pre- 
mière expression semble , en effet , pré- 
senter une idée fausse ^ puisqu^il ne s'agit 
ici que de la forme extérieure et de la 
composition de ces aérolithes , et non • 
de l'essence et des principes qui les 
constituent : soutenir le contraire serait 
la même chose que si on disait d'une 
monnaie d'or , qu'elle ne ressemble pas 
à de l'or natif et qu'elle n'est pas de 
même nature , parce qu'il y a de Talliage 
dans sa composition , et que sa forn^e 
est celle d'une monnaie , et non celle 
d'un minerai. 

]N°. 4* Quant à la seconde question , 
exposée dans le N**, a. qui précède , 
« Gomment les aérolithes ont-ils pu se 
» former? » on doit se rappeler égale- 
ment les propositions et les principes 



(H) 

qve j'di exposés dans le §• G^ page 5^. 
J'y ai essayé d'expliquer dVne manière 
anticipée les moyens que la Nature au- 
rait pu employer pour foriper inst^ii* 
tanément^ el; au milieu de Tatinosphère 
même • des aérolithes ou toute autre 
espèce de productions météoriqqes que 
ce soitj qn pourra donc^ si on le juge 
à propo9 y relire ce que j'en ai déjà di( 
çi-dessus : mai$ je suis bien éloigné d'y 
avoir présenté tout ce que je pourrais y 
ajouter en faveur de l'opinion que je 
viens d'émettre, et vers laquelle je m'in* 
clinerais de préférence à toute autre 
croyance. 

N°. 5. Les troisième et quatrième 
questions : « En quel lieu les météorites 
» ont-elles pu naître? De quel point au- 
i# raient-elles été lancées pour arriver 
» jusqu'à terre? 9 ( Voyez le N. x du 
§. CIV^ page 62 ), amènent naturelle-, 
ment trois suppositions hypothétiques , 
qu'il est nécessaire de discuter chacune 
en particulier, afin de pouvoir, ou en 
.dévoiler la fausseté , ou en démontrer 
ia vérité j en observant, toutefois, qu'il 
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« 

est de toute nécessité que parmi ces 
trois hypothèses il y en ait une qui soit 
la seule réelle. 

N°. 6. Les trois suppositions hypothé- 
tiques dont je veux parler, consistent à 
exposer qu'étant démontré aujourd'hui 
d une manière incontestable , que des 
pierres météoriques de différentes gros- 
seurs et d'un poids quelquefois très-con-?» 
sidérable , tombent du haut de l'atmo- 
sphère jusqu'en terre , il est' également 
incobteslable que de trois choses Tunç : 
i^. bu que les aréolithes ayent pu être 
lancées du sein de la terre par l'effet de 
quelque volcan, et qu'après avoir par- 
couru en, l'air un long trajet , celte aéro- 
lithe serait allé tomber à une distance 
plus ou moins considérable ; 'x^. que les 
aérolithes auraient été d'abord transpor- 
tées dans l'atmosphère , sous l'état d'uù 
gaz ou d'un fluide quelconque, mais 
aériforme; et là , ces fluides contenant les 
principes constitutifs des aérolithes , et 
s'y trouvant suspendus en équilibre , au- 
raient été condensés instantanément, au 
point de fortner des pierres compactes , 

AimiB iSaa. Tom. lY. N*. lo. ^ 
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dure& et pesaptes^ par Fefiel d^uD phé" 
nomhnp électrique et; roéléoriqiie ; qvke 
ces pierres alors se seraient précipitées 
jusqu en terre y d'âpre )e9 lois de la gra- 
vitation des. corps. 3^. La dernjîer^ 
bypotliese, cbÊh^ serait de dire que le^ 
piéride météoriques n'auraient été for^ 
métSi y ni sur la terre ou dans sofi çein , 
ni daBs Uâtinosphëre ; mais que ce serais 
de petites portictns de matières MtA^ 
cfbées des corps célestes y et qu^elles^ $e^ 
raient parvenues jusqu'il noxni pftv de¥ 
moyens qui nous sont inconni^es ) elles 
seraient , en conséquence ^ lomîlées ^m 
la sphère d'attractiQn de laterrej qu'enfin 
lelles auraient été lancées vers uQtrci glpt>ei 
soit du sokil , soit de la lune , splt enfin 
par quelqu'autre corps céleste. Telle eat, 
du moins, l'opinion émisé sérieusement 
par quelques savans. 

§. CV. Des Aéroîithes çonddfir4e^ 
€>omme des productiansi ^olçqniqw^. 

W. !• Quant à la première aupposih- 
tion ou liypothèse exposée darta le n'' Ç 
tfui précède , et par laquelle en attriliiie- 
rait ai|x voleans terrestres l^émission des 
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aérotithes , il serait ^ en quelque sorte , 
inutile d'en parler.* Cette opinion quv , 
d'abord , avait été présentée , est au- 
jourd'hui pour ainsi dire rejetéé, comme 
entièrement inadmissible. Il faudrait , 
en eflet, supposer que des volcans 
tràs r- éloignés ayent pu . lancer des 
aérolilhes à des distances immenses de 
plusieurs centaines y et même de plu- 
sieurs milliers de lieues. De pareiU phé- ' 
nomènes auraient é|é aperçus d'ijne ma- 
nière bien visible. D'ailleurs^ la chute 
àffS aérolitbes ne correspond ^ pour ainsi 
dire y jamais aux éruptions des voloaps 
connus > soit en Europe , soit dans les 
autres parties de notre globe. Il est , en 
outre > k remarquer que les pierres mé- 
téoriques doQt la chute- a eu lieu dans 
tons les temps et dès la plus haute an- 
tiquité, tombent sur terre dans toutes 
le9 contrées du globe y sans en affecter 
aucune spécialement; , ainsi que dans 
toutes les saisons et de tous les points 
du ciel y pendant le jour comme pen- 
dant la nuit j de Fautre coté y non-seule- 
luept les aérolithes n'ont point lescarac- 
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terea de pierres volcaoisées, mais encore 
de pareilles projections n'auraient pu 
avoir lieu qu'à la faveur de météores vol- 
caniques lumineux, qui) en lançant avec 
violence la matière enflammée, auraient 
tracé en Taîr diverses courbes disposées 
en gerbe , ayant pour base le cratère 
oii elles auraient pris naissance. Des mil- 
liers d'observateurs auxquels ces pro- 
diges physiologiques donnent toujours 
réveil y n'auraient pas manqué de dis- 
tinguer les différentes directions qui , 
dans cette hypothèse, ne pouvaient 
qu'être accompagnées de nuages épais, 
d'un volume ou d'une étendue immense, 
montant à des hauteurs très-élevées , et 
marchant avec une vitesse qui aurait 
été sans doute remarquée. La direction 
de ces courbes paraboliques, à l'extré- 
mité desquelles les-» pierres volcaniques 
qu'on supposerait y avoir été lancées 
dans l'atmosphère^ aurait encore indiqué 
d'une manière positive le terme du 
voyage aérien de ces matières terrestres. 
Les curieux enfin auraient infailliblement 
retrouvé le lieu oii ces sortes de pro- 



jectiles ^ abandonnes à l'aciion de la per- 
santeur , seraient tombés sur iferrè éli' 
décrivant une longue parabole et en s'y' 
enfonçant plus ou moins , en raison de 
la* pesanteur de ces corps ow de la fer- 
meté du terrain oit chaque masse au- 
rait abordé. 

N° a. Qui oserait donc soutenir l'hy 
pothèse que je viens de décrire? n'est- 
elle pas évidemment absurde ? Cepen- 
dant on ne veut pas liier que des vol- 
canç considérables ^ lorsqu'ils sont en 
activité 9 n'ayent pu lancer des matières 
concrètes à des distances mètiie assez 
considérables. D'anciens historiens nous 
ont transmis^ à ce sujet , plusieurs faits' 
qui ^ s'ils ne sont pas exagérés et s'ils 
ont été bien observés , sembleFaîent le 
prouver. Je citerai , à ce sujet y le fa- 
meux historien grec Procope ^ qui vi- 
vait dans le sixième siècle, du tenttps 
de l'empereur Justinien. Cet auteur rap- 
porte que le Késuve^ dans son érup- 
tion 5 arrivée en Tan 4?^ > avait vomi 
et lancé en l'air , à une hautetir considé- 
rable, d'immenses quantités de sable pul- 
vérulent, au point de former un nuage 



éfiajsy qtd ^ aidé pw le vent , AU tràiis^ 
porté en. partie jusqu'à Gonstantinople. 
Qik sait que de Naples à Constatitânopltt 
il y a environ trois cents lieues. 

N"^, 3. Le^ historiens modernes qai ont 
décrit les éruptions des. voleans., s'ao 
cordent tous également à dire qu^e les 
sabUs et toutes les matières pulvéru- 
lentes 9 qui soRt les parties lès plus, tenues 
que lancent en Tair les éruptions \%A^ 
caniqueis ^ sont quelquefois enlevés et en^^ 
traînés rapidement par le veht à des dis*^ 
tances incroyables y et dont la masse iâi-»» 
inense peut ensevelir des villes entières. 
. . W. 4« ^^ °® pourra jamais oublier 
que c'est par la «chute d'énormes pro^ 
)eci;iop^ de sables qvl de matière pulv€«» 
ri|lerites> idiproprem^nt appelées cen«* 
dresy que les villes. 'à^JSérculanufn:^ an 
Porkpeïa et de SUêbin ^ furent . reeou^ 
yertes , et pour ainsi dire englouties j en 
Tannée 719 de l'ère chrétienne > et q^'au 
nombre des victimes die cette fameuse 
érupliob du Vésuve ^ on compte l'il- 
lustre Pline rhistorien. 

N^» 5. Les Volcans qui présentent une 
montagne dont la sommité est océupéc 
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ëpèi^ti«rs Àe kïir éru{)tit>n. lie 6ommël 
târ^tit et étà:àé dé Cseui- cralèi-é , quet-* 
quefois s'écroule tout~ào<%il|> dànS $e$ 
pvo^tieè àbtineë, puis ËrottlëV^ jusqu'au 
plUi haut dès aifô sëi i¥nntéi)sè« débkhi én« 
ÂàtHméâ ) qui t«tOtBib^àt àti lôift «éâs ta 
fi»y<ta^ de gréleà ôU d« |)lbiëà d'u^ sàbli^ 
fifi «[ui , ainsi <qtié âdViâ l'aY^tt^ déjà dit> 
6ént ii&)^lH)^re43Èr6ât â^^é^S Oè9t<f»^ ^M 

IV^ 4. €é<s gfo^ Aéèïtlétir «t ^jMitfttë^ 
^tt« lé)s V0l«:à>n6 pt<ôâtii9ènl^ên^n'tlè'(iH) 
«ii^ti<»tiâ, sont fortâ^te <d*«iA« gt'àttdè 
aboâdâQcè èe eëtt6 Watibftg j^hréfti4«flt%^ 
-cèkta{>oàéè de >fîï^«i'fts^*à4iëièBli6s laves, 
de débris de ât&l^èb «t de âhMé âùv 
)>roj«té& «â rait ^aft* U féi^sé de IVx- 
plo^iôa. Oanà t^s aliii^s ëpais et 4^>t^ 
^ans ratmOïphèi^e-^ «t «Ut Ftfs^ftéi» de» 

tear actiën , il s'y trouve ^tiià , d^M» 
le& premiers môvneiis de i'értiptton , 
des ^krres vôloatiiiBé6& y *de grc^etiVft 
«kiffcreates j mtôs ce& «nasses > plvis «« 
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moins considérables , offrant moins de 
prise aux vents , retombeiM; toujours pa- 
raboliquement aux environs du volcan y 
don^ elles ne s^éloignent que de quelques 
milles à peine. 

W. 7. En considérant les éruptions 
et les projections de matières volcaniques 
sous les rapports qu elles pourraient avoir 
avec le phénomène des pierres météo- 
riques tombées du haut de l'atmosphère ^ 
on doit en conclure ^ sans* crainte de se 
tromper, que les volcans ne peuvent être 
soupçonnés d'avoir été le berceau des 
aérolithes qui , d'ailleurs , quant à leurs 
formes extérieures j n'ont aucune res- 
semblance avec les pierres volcanisées. 

S. ÇVI. ( Delà Formation des Aéro^ 
lithes dans Vattnosphère.) 
. N^^ I. La seconde hypothèse présentée 
d£^ns le n'^. 6 du S* GIV , p^ge 65, 
consiste à avancer que les principes con- 
stituans qui composent les productions 
météoriques , ont été d'abord pompés 
de la terre, et ensuite, qû^ils se sont 
élevés dans les airs sous l'état d^un gaz 
.ou d'un fluide quelconque , mais toujours 



9év}£aaïiLe ^ plus pu moins dç>n se.,: plus 
ou moins léger , plus pu mpjns, opa^que^ 
ou enûn plus ou moins transparent , 
pouvant même échapper à notre vue j 
et qu'arrivés jusque-là ^ ces fluides ga- 
leux , contenant les élémens aériforipes , 
susceptibles de produire des métçorites , 
jusqu'alors errans et suspendus dan^ 
l'atmosphère, seraient venus tout*à-coup 
à se condenser par des causes et avec des 
moyens qui nous sont inconnus. 

W. a. On ne peut , il , e^t vrai , , %9 
flatter de découvrir avec précision les 
moyens que la nature emploie pour 
opérer en grand les phénopoLenes qui 
nous étonnent. Cependant ne pourrait-on 
pas s'en former une idée , par l'anulogii^ 
qui s'y rencontierait avec ce que, nous 
connaissons déjà , des loi^, d^affinité .et 
d'attraction auxquelles les coacçétiofi^ 
pierreuses y et principaleiu^ent les çris^ 
tallisations , sont .soumises ?. 

N°. 3. Je rappellerai ici ce que j'ai 
déjà dit dans les paiagraphes précédens 
( XXI et suivans y p^ge 6^^ tome troi" 
sième de nos Archives \ • concernant 
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Tinstinct et rintelligence des ilMiléèieilë# 
ok^ganiqnes qui conslitneâl le règne 'nl&* 
néf al 9 ààûs les cristallisatioDs , au tnt)^ 
ment où , se trouvant placées dans lé* 
circonstanbes requises potir pouvoir àglif 
librement ^ chacune de ces molécules 
forme et exécute , en quelque sorte , ùti 
acte de volonté. 

^ N^ 4- M en est très^probâblemetit de 
tnâme pourlès molécules qui composent 
les gaz aérifortnes destinés à former deà 
ptoductious niétéotiqueis.'Ges nfrolécule&, 
en effet , auraient été diëpôàées dé 
joiénke dans tes circonstances requises 
pour pouvoir iagîr librement : elles se 
lieraient premièrement condeUséës avant 
de se constituer sous les apparences 
d'une kààtîèf e concrète ; puis ces mêûiteFS 
Iholécules , privées Subitement du calo<^ 
rique^ qui les maintenait dans Tétat dé 
divisibilité et de dilatabilité qu'elle* 
avaient acquis, Se siéraient ensuite réu* 
iiiés iuâtaUtanément pour Former Hme 
aggrégation compacte ^ dure et pe- 
sante ^ d'après les lois d'af&nité et d'at- 
traction auxqueltes elles sont véritable^ 



«iient sottintstn % «i cUmI là fore« iiraorK 

Teldnté mâeiib2é<, is'ii ml permis de se 
8ét*Vir de pareilles expressions , sMrl ac^ 
eompagnés d'nn« ikier^ie adiBitabèe ^ 
dont il. serait difficile àaic hàmœes de m 
fertner uiie idée jttste« 

N^. 5. La concrétion pierrenée, ou k^ 
èristnHisétJon niétéorique des aéroli^ 
thés, a donc dû atbit; lîeû au tniliei» 
Hléme de Tatinoef^re; G'est aussi dans 
le uême méteenfc. qne ks aérolitbes t>nt 
^ppaoru ^ pour atBsi dire ^ sous la fetinâ 
de «lasses de matière IwiaQrëte -de diSîé^ 
renies grosseurs ^ oéuipactes , dmres et 
pesantes; c^est au même idstant éacorjBi 
quelles ontabandoutiéen baiësBnt le liett 
de ieinr naissance^ pour 9e pmcipètef j'às^ 
qu'eu terre ^ oii. eihes étaient d»944kKrl 
inviuciblentent attifées pei* la fbree cen^ 
tripète iet sollicitées par lès lois de la 
grovitatiûB des côk'ps» 

N^. 6. L'opiiiidott que je Tiens d'émettre 
sur la foriafteitiori des. oéitiittkes dà4!is Vùt^^ 
fuespisère mâme > et aVec dés substonees 
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terrestres , c'jêst-»à-dire prorenant de 
notre globe , semble appuyée d'une ma- 
nière victorieuse par l'analogie qui se 
rencontre entre cette formation hypothé- 
tique des aérolithes et beaucoup d'autres 
opérations physiologiques auxquelles la 
Nature se livre journellement dans notre 
atmosphère , comme dans un atelier qui^ 
au surplus , est pour elle un laboratoire 
qui lui est bien familier. 

W. 7. Personne ne peut nier que la 
nature ti'emploie continuellement et à 
toute heure, de jour comme de nuit , 
des moyens qui ne nous sont pas incon- 
nus^ pour pomper de dessus la superficie 
de notre glqbe , ou même dans les en- 
trailles de la terre , non-seulement des 
substances humides , visqueuses ou glu- 
tineuses , mais encore des molécules 
organiques minérales sèches , de tout 
genre , qu^elle volatilise et qu elle rëduit 
en vapeurs , en émanations odorantes ou 
inodores^ en gaz, en mofettes, ou enfin 
en fluides aériformes de toute espèce, 
qui s'élèvent en l'air à différentes hau- 



(77) 
leurs et y restent stationnés jusqu^âu 
moment où ils reçoivent une destinatioh 
ultérieure. 

. N°. 8. N'est-ce pas là une indication 
bien formelle , qui rend de plus en plus 
probable là formation des aérolithes au 
milieu même de l'atmosphère? 

W**. 9. Quant aux météorites humides, 
visqueux et glutineux dont nous repar^ 
lerons ci-après , et dont la chute aérienne 
n'est point contestée, il semblé qu'il ne 
devrait y avoir aucune contradiction , éi 
on les supposait provenir de notre globe, 
dont ils auraient été pompés sous l'état 
de fluide aériforme, et d'avoir ensuite 
été condensés au milieu même de l'atmo- 
sphère, par le pouvoir de la nature. 

N°« lo. Au milieu de ce nombre in- 
fini de fluides aériformes qui se balancent 
dans les airs et s'y maintiennent en équi-^ 
libre , la nature est là qui en dispose à 
son gré ; mais jusqu'à présent nous n'a-i« 
vions connu de ces opérations que lés 
plus apparentes et les plus faciles à 
saisir et à expliquer, telle, par exemple , 
la formation de la gréle^ dont les élémensf "> 
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météoriques $e QQBcl«fB$«nt a^aql de 4^— 
Véoir boncrçtSi La grêk ^ ^pnc été )il8r- 
qu'à ce jour le seul corps s.qlide dont 
non$ ÇQQipreipiQns saQ6 «ucRne coçlra- 
4îçtîçfp la formâûofi dao5 Taîr , par des 
vapçi^r^ çplçvé^s k la terre et réunie en 
nuages éteK)tçiques ^ qui produisit des 
éclairs et l^ tonnerre 9 acQOUips^P^^ de 
Qoa^œQf^ons pins o« moins violeqlM> 
d'oi; sort eufiu la grêle. 
. W* n. Pourquoi n en seraitril paa de 
même de la formation des aérolitheà? 
toute la seule difficulté que certains phj^ 
siologiates y opposent y est de soutenir 
que les parties constituantes des pierres 
Yi[\étéoriquea ne sont point susceptibles 
de pouvoir éive volatilisées^ et je vais 
^entQt fépoQdre à cette objection , dans 
Je BuméPQ suivant. 

T^"". ,12. Tous» leiî phéopmènes appârens 
qv>\ ficçonnpagnent la formation de ïa 
grêlç et celle des aéroli thés , ne diffèrent 
pasessentieUement entre eni^i Si les nuages 
rqui escortent la «bute des aérolitbes , sont 
Qtrdinairement blai^cbàtres et peu appâ- 
rens j c'est S9QS doute parce que les gaas 
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d'QU doivent naître lejs pierres niétéo-^ 
rjqties> sont transpareos et sedéfobent 
facilement à notre vue; car bien certainef^ 
inei^t le noyau d'une aérolithe , lorsqu'il 
p'est encore que^sous l'état de ûuideaéri». 
forage 9 doit occuper nécessairement un 
espace immense dans le cieL II ne faudrait 
donc pas objecter que Tétendne de ee 
ga« l'aurait fait apercevoir ^ car c'est 
presque toujours par un ciel clair et 
serein que se manifestent ordinairement 
les chutes des pierres météoriques. 

W. i3. Indépendamment du phéno^ 
mène qui produit la grêle, ordinairement 
dure et compacte^ dont la formation' 
a lieu dans l'atmosphère y et qui y par cette 
raison , a une analogie incontestable aveo 
le prodige extraordinaire de la chute des 
aérolithes , il est encore plusieurs espèces 
de météorites dont nous reparlerons ci^ 
après 9 et qui semblent ne pas opposer 
d'aussi grandes difficultés pour em don- 
ner l'explication. Je veux parler de cer-> 
tains météorites dont également on ne 
conteste point la chute, et qui offirent des 
matières humides , visqueuses^ gluti- 
penses , qui cependant tombent du haut 
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de Patmosplière , oii ces substances ont 
été ccfndensées. Il semhlerait difficile 
de prétendre que ces matières n'ayent pas 
été pompées de dessus la terre et qu'elles' 
soient venues de lai lune ou du soleil: 
N^. 14. Nous voyons donc que la na- 
ture, qui s'est déjà dévoilée aux hommeâ 
dans ses opérations pour former la grêle ^ 
nous laisse encore entrevoir son secret 
dans la formation de certains météo-- 
rîtes humides et visqueux. 

N°.. i5. Cependant aujourd'hui d'ha- 
hiles chimistes, dont la haute réputation 
est. incontestable et bien acquise , sur- 
tout à une époque à laquelle la science 
de la chimie a fait de si grands progrès , 
ont pensé que l'opinion de ceux qui sup- 
posent une origine terrestre et une chute 
aérienne aux aérolithes , est inadmissible , 
attendu que , parmi les substances ter- 
reuses et métalliques qui composent ces 
' pierres météoriques, et dont on a fait 
Tanalyise de la manière la plus scrupu- 
leuse, il s'en trouve quelques-unes qui ne 
sont pas susceptibles d'être volatilisées. 
]V- 16. Cette objection , si elle était juste 
et fondée sur la vérité , serait de nature , 
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sâns^doéte'^ à rdétrdire toute Jbypotrfabse 
qui t^drait à supposer que; • les subi^ 
«taDGes«qài;c0Bdfposeaii les aâ*otitliesr^ ne 
sont 'pointa réfraëtairde» , ' ^ovi^fvtèïbhsn'^ 

et^asKsépnbIQsi, •ènfi^ ^td^étre complète^ 

»• • • **•#'•••-* 

* N^; ' 1 7 . jffotis' àvotiâ dé jà , ' «» qtielqup 
sotïé j'vépoùAw d%ra^ttc&^k ceûe dbjeçt- 
tiim y àin^i qa on p0C|t le «voir danst 1m 

^S^ i^r^ 'CI^ p^g^^^ ^t 55^ qui pré^ 

liëdénL 'Cette Qbjectioxi>,.d'^iliefiir»^ n^esit 

'pas iitt' jugement définitif et sans tappel 

f>0U^%6ax' qui ne veolent. pas adi^etttfè 

<}Qe ngnoraace deshom^mes aoit ia.xuib- 

-^ili» du pouvoir de la nâtm^e. ËOi.elTefti, 

ÀpA savasis ^pui ^là juste titre^^ aont réptt^ 

tés qommé tels, mais plus habiles^ tihit- 

niistës que b^ns logiciels ^ xDiit proxioncé 

avec uti toïi do^^oral ^.quelesàérolithes ne 

ji>éttVaient se former dans « TatinospHëres, 

parce que la' ^plupaii des substances qui 

CQhfitkiâia5eBt^ ces- pierres météoriques ^ ne 

^poiSvàiënt èit^ volatilisées; que, par cori- 

sé(|benty dans^^là supposition d'une olri«* 

^iiie aérîetipeV'li^ttri^ùée aux aerqlithes, 

le gaz qui formait ces pi«:res météo- 

AvRii iSaa. Tome IT. M\ lo. 6 
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riqiies, ne viçndcait point 4«:k^eri!e, 
mais de qnelqu'autre corps* ûélbstai • 
'. N^4. i8* LaseoLe répipsiae a ^lii^e à ; u niç 
parisîlle objection y e$i. ûh: dii^(.^ue::W 
hammes/j pris en ^^nér^lf^ 'dë^/iofit pa$ 
competens pour appréeier*/. À?«Q^llll^ 
parfaite eocinaisianiee de: cafÊ^e^ toiit ce 
«qtté la Nature stïVMtien état de^^r^s, 

«6 encdre'nioHis;pi)^crîre dés )inriil(«s à 
-s^n poi^voh\ Quant ati|xchi)nisteaii|ui:$e 

aatoy^xA en • droSt,dfi pro htm QBP.én .denÂi^ 
Ires^ort aur les- k^péràtiotts ;ile ;.;Ia[ natvm» i 
ils d^vmienk sârbèreer ^ dans* li'daiul^-^ à 
donner des dircisiphs ciinditionnçllëai^jçt 
^peuvent acêuser lat nàt une d'ijUi puis- 
«saociî, parceq^u'eifi'-mèni.esQ'auraîeiikfïu 
^flirvenir a^xécutw telle bu telle opérât- 
^tion ' cliqniquç qui, pdur la. na^tUFis^ ne 
^'serait sanadoute^u'ûn ^eu^ Ces d^ûm^^ies 
,ne doivent .donc- ^s donner à. i^^tei^re 
que la nature ne! peiit , ypli9ftiii4»0iv |;jpj|e 
ou^ telle subsiaoQe rlierr estie 9. {^r€Q,q|2^ 
-hmrs tentÉ|tiy69':^.:potw. pÉ^rvenir /«w- 
-înéineS' à* "Rolat^tisterMeetlQ niêiv^ - «$j^^^ 
rtawice, auraient lé^é ^ jiia«[^ àlpr^&0nt^()(l?- 
-frà€ixleuâes^ 
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N®. ig. Quelques chimistes, aînsî que 
d'autressavaus, d'ailleurs très-distingués, 
ne voulant point admettre que la nature 
en ^acW.pIus qu'eùx-œêmès , et ayant 
^Olli^ d'en niveler , pour ainsi dire ,' të 
pouvoir, à rétënduq si rëtrécîè de leurs 
connaissance en physiologie ( et ]e ne le 
dis que çpnjiparativement à ta puissance 
8.ans bornes de la xié^turè) , ont prononcé/ 

en dernier ressort , qu'elle ne pouvait 

■''■'•'■ ' ■ ' "i . . " 

former en Tair des àérolilhes ou pierres 
méteoriqrues. 

W^* ao. Ces savâns , si recomman- 
dabTes à Uqt d'autres égards, mais que' 
Je ne veux pas nommer pour ne pas* 
blesser leiur amour-propre ou leur ména« 
ger un repentir , ne pouvant plus nier 
que les pierres paéléoriques ne fussent 

• al fa 

tombéei^ du Haiit de l'atiriûsphère , ont en 
recours k une autre supposition hypo- 
thétique que je ferai connaître à l'instant, 
et dont on va apprécier la valeur. 

Jî*^. ni. Br> se jetant dans le vaste do- 
maine des conjectures , les champions de- 
là troisième hypothèse dont je vais parler^ 
imaginèrent que les aérolithes auraient 

6* . 
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pu avoir été détaçbées de la lune ou du 
soleil , ou de quelques planètes errantes 
qui nous seraient inconnues;^ ou enfin 
formés de débris provenant de la âes- 
truction àe planètes lointaines. Telles 
§Qnt, du moins^^ , les propres * expres- 
sions de ceux qui se sont livrés à des 

conjectures aussi invraisemplâbleâV 

W. 112. Ces suppositions, entièrement 
idéales , semblent bien dilYiciles à soutenir, 
et sont dépourvues de probabilité; elles ne 
peuvent jamais obtenir de démonstration* 
©e pareilles hypothèses sont-elles ^ en 
effet , appuyées d une seule preuve ad- 
m^issibb • ou d'un seul raisonnement so* 
lide? peuvent-elles se flatter d'être ga- 
ranties par quelqu^analogie avec ce que 
Qpus connaissons déjà de ce qui se passe 
dans les immenses laboratoires de la na- 
ture ? c'est ce que je vais examiner dans 
les articles qui suivent.* 
, S- G VIL { Suppositions hyrpothétiques 
qnÎMdmettraient des chutes et aérolitïies 
OU pierres météoriques, provenant de ta 
luné ou du soleil ^ o^ de guetqu^ autre 
corps céleste. ) 



• N®. ï. Nous avons tiéîa vu précédem- 
jment les deux hypothèses concerhârit 
rorigîne des aéroXilhes. La première y qui 
parait devoir être généralement et en- 
tierement rejetée , supposait que les 
aérolitbes pouvaient être le produit de 
quelque volcau terrestre ; elles auraient 
été lancées jusqaau plus haut des airs, 
pour retomber aussitôt sur terre. Quant 

à l'autre opiniou , qui est la seconde ^ et 

* ' < 

que nous venons de. discuter dans le pa- 
ragraphe qui précède^ elle ne doit plus 
avoir d'autre concurrence à soutenir 
qu'avec la troisième et dernière suppo- 
sition hypothétique^ dont nous allons 
maintenant nous occuper dans le présent 
paragraphe. 

N^. a. Cette troisième hypothèse con- 
siste à dire y ainsi que nous l'avons déjà 
en partie exposé ci-dessus, q^^r ï^* ^^s 
substancesi qui composent les aérôlithesr 
ou. pierres météoriques ^ auxquelles on 
pe peut plus refuser une chute aérienne y 
ne sont pas toutes susceptibles de s'éva- 
porer, ou de se sublimer, ou de se vo- 
laliliser , telles y par exemple y ]a silice y 
a magnésie^ etc. y etc. , etc. y qui , par 
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Panalyse chimique qui en a été faite sdu« 
vent qt avec attention , se retrouvent eh 
grande quantité dans lésaérolithes; 2^. que 
ces substances ne peuvent passer à Tétat 
de mofettes , ou de* gaz , où d^un fluide 
quelconque aérîforme , assez léger pour 
être susceptible de s'élever jusqu'^aqx 
limites de notre atmosphère ; 3°. que les 
aérolithes ou pierres météoriques sont , 
en conséquence,, dans Fimpossibilité de 
prouver une origine terrestre; 4*** ^^^ 
la foripe extérieure et la composition des 
aérolithes n'établissaient aucune ressem- 
blance entre les pierres météoriques et 
les pierres volcanisées , ce qui rendait 
inadmissible Torigine volcanique qu^on 
voudrait accorder aux aérolithes; 5°. que 
les pierres météoriques n'ayant pu être 
rejetées par des volcans et lancées^ en 
Tair pour retomber sous là forme d'aéro- 
lithes ^ et n'ayant pu également avoir été 
formées en Tair avec des substances pro- 
venant de Ja terre , on était forcé de con- 
clure que les aérolithes étaient entière- 
ment étrangères à notre monde; 6°. qu^a- 
tant enfin démontré que lêS aérolithes 
n'appartenant en aucune manière att 



globe terfeslre, ii lélâit de toute né-* 
cessilé qà'eUes^ fussent tombées dû ciel, 
e'esl-à-dire de t'espace qui est au-^dessus 
nie notre ôtniosphere , ou elles s'y seraient 
détachées de quelques-uns des corpï 
célestes qui se soutiennent en équilibre 
daiis Téthérée ; *]^. que ces pierres mé- 
téoriques étant véritablement tombées 
du ciel , pour me servir des propres ex- 
pressions employées par le peuple igno- 
rant et dont la superstition j àdeslépo*^ 
ques très-anciénries , s^est eïrtpârée avdd 
tant d'avantage , ainsi que nous le ferons 
voir ci-après , auront pu probablement 
se détacber^ oii de là lune, ou du soleil, 
ou de quelqu'aulre corps céleste, sanà 
cependant en indiquer aucun; 8^. que ces 
fragmens de matière concrète, divisée 
en masses plus ou moins grosses,' se- 
raient Vénus tomber dans la sphère d'at- 
traction de la teri'e, et y produire le 
phéûbmène Si extraordinaire des aérôî- 
lilhes. 

W^ 3. On demande si une pareille dé- 
cision peut produire la conviction , sur- 
tout en faisant attention que les conclu*- 
ùons d'une supposition aussi hasardée 
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restent rencore en proie «a Vagoe de 
rhjpothèjse et des ^conjectures, en ce qui 
çoDc^De la yéritable origine. et le lieu 
duquel les aérolithes auraient été ; déta-^^ 
phéesi? 

N°. 4» Cette décision est donc pare- 
ment conjecturale ^ et les bases sur 
lesquelles elle paraîtrait .fondée , sont 
ébranlées par des contradictions pal- 
pables et par d^s invraisemblances in-* 
soutenablçs. Cette décision , dont il 
reste encore à donner la démonstra- 
tion , n'est accompagnée, ainsi que nK>:Us^ 
l'avons déjà dit, d'aucune observation 
pbysiologique , d^ancune expérience et 
d'aucune preuve authentique , ni , enfin ^ 
d'aucune analogie avec les autres grandes 
opérations de la nature. 
_., W, 5, 11 est inoui., en effet,, que- des 
corps célestes ayent jaipaais communiqué 
immédiatement et matériellement les 
jins avec les autres , si ce ji'est qu'ils 
plongent tous dans le même fluide 
^universel, ou autirement dit*, dans Té- 
ibérée , dans ce fluide subtil , qu'on sup- 
pose répandu dans to.ut l'.univers ,^ V^^^^ 
dont l'existence encore est plutôt prér 
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sumée ^Ue prouvée. A-t-K)n jamais ^n{>- 
çonné que' ces corps célesles se soient 
envoyé réciproqueipent lies échantil- 
lons , pour ainsi dife ^ de la matière dont 
ils seraient chacun composés? 

W. 6. Tous les glaires célestes existent 
suspendns en équilibre: dans Timmen- 
site de Tunivers. Ils s'y maintiennent à 
distance les uns des aiitres^ et conservent 
-entte eux une position constante. Ils 
parcourent ou décrivent chacun un moii- 
vement général et périodique , saps fiU- 
térer d'une manière trop sensible leur^ 
positions respectives. Jainais ils ne dé- 
passent la ligne qui leur, a été iracée ps^r 
la nature^ et jamais encore moins y sans 
..-se toiieher ou se heurter. Eh! gvau^ 
Dieu ! ou en serioQS-nou$., .$^il en était 
-autrement? r^ 

N*". 7. Toutes les/ portions de matière 
qui composent les glob^B célestes, ^^dhè;- 
rent donc entre elles par une force d'at- 
traction ^ par le ji^ouyeraent de rpta- 
tiou des globes sur eux-mêmes^ que la 
nature a imprimé à chacun des. inondes , 
et au centre de chacun dçsqpels elle a 
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^l&cé , elle a étaiili une forcfe centripète. 
!)e tels attributs , n'en doutons p^s , sont 
inhérens à tous les mondes célestes ^ cha-^ 
cun en particulier; car sans des principes 
aussi indispensables , il6 ne pourraient se 
Maintenir isolés ^ et ils ira^ient se briser 
lès uns contre les autres. 

N*^. 8. Cette force eentripëta , âé ccn*- 
-cert avec lesr lois de gravitation , ramène 
"sans cesse Vers te centre de <:héque globe 
*]à mâiîëfe qui lui appartient et lui est 
unie ou éternellement, ou pour^ntemps, 
suivant les décrets de la nature* (Voy. 
"tom. III , pag. !io5 ; tom. IV, pag. 53 , 
'^î^dessus , et pagi §4 5 ci-après. ) 

W. 9; Lsl moindre particule! de nkatiëre 
'appartenant à uti globe céleste > ne peut 
jarnaîs^^ sVn détadher par une force cen- 
trifuge; mais elle est , au contraire^ rai- 
'ialtenée sans cesse vers lé centre de ce 
•"glèlb^ për une force centripète. 

If *^i I o • Si ,- par quelque <;duse particu- 
lière^ une (>oi'tioii de matière^ d'un va*» 
^lurtie quelconque ^ vériisnt a être repoussee 
dé la surface dit globe auquel elle appar- 
' tient y ce mouvement de bas en hàutn'eât 
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que môVnéntané. Il est aussîtdt rëprfttld 
par la foîxe centripète et par les lois de la? 
gravitation des corps. 

N''. il. Ceè particules Ûjs matière né 
peuvent donc jamais céder à une force' 
centrifuge, qiii pourrait les en traîner hors 
de la sphère d'attraction dans laquelle 
là nature les a circonscrite^ pour jâmfais^ 
a moins de supposer qu'un globe céleste 
pût être détruit , dissous^ volatilisé; et 
qui oserait assurer ou nier le pour t)tt 
le contre à cet égard? Ilfaudt^it, pour 
prononcer sur celte hypothèse , connaître 
le secret de la nature. Voyez ce que j'en 
ai dit ci-dessus , tome III, page 199, et 
lom. IV, page 52. * . 

N^. 12. On conçoit donc qoe chaque 
portion de matière appartenant à uii 
globe céleste , est sûtimisë à la force cen*^ 
tri pète et né doit jamais cédei^ à tnirefdrëé 
centrifuge , qui Fentirainèrait hors de sa 
sphère d'attraction, à itaiôinis d'âdoptéf 
comme exception , l'hypôthèSe fet léà dé*- 
cisions erronées , exp^mées pag. 83 , et 
85 ci -dessus , et page 94, ci-après. 

N''. lâ. La niatière composant chaque 



lOptide^ et considérée comme forxpant pn 
gAobe isolé y n est pas cependant çxempte 
d'obéir à une force centrifuge^ commune 
à tous les mondes. Je veux parler dé 
cette tendance, d'un gl^be céleste vers 
Vastre plus considérablç dont il serait le 
çatellite , et dans le tourbillon duquel il se 

« 

, trouverait en traîné. Cette tendance, alors, 
est une force centrifugea^ combinée avec 
fipe force centripète vers le centre de ce 
bourbillon y d'où il résulte un mouvement 
4ç projection elliptique. 

îif°, 14. Il est essentiel de réfléchir pro- 
fondément sur les propositions que je 
yiens d'établir dans les numéros 9, 10 ^ 
II et 12 ^ qui précèdent; car c'est d'à-» 
pjpès Jçs principes qui y sont exposés , 
qu'on doit prononcer s'il serait jamais 
passible que les aérolithes ou pierres me* 
t^oriqpçs , qui de tout temps sont tombées 
4u haut de l'atmosphère jusqu en terre , 
finsi que nous le dirons ci-après , ayeiit 
jamais p^ provenii^ de l'un des corps ce» 
Içstes qui sont &uspendus à la voûte 
étoilée. 

W. i5. On pourra }uger, maintenu t, 



Si îès mérféS ùiëtéoritrttés auraient pu 

cfféCtivtettieiï t tomBèt 'dû ' ciel iu ^éptiS 

déàïoîs générales^ fet'j^â^^^^^^^ 

quelles tous les lilèfiides sdtit sôuàiig^ iëC 

en Vétru dékqiïeiles'/ ïa^^làd pet jiâr- 

ticûle dé matière dont lés'gibbéis céiestes 

iiohif icdtnpôsés , hô peut s^'eh détactWr 

J^btoir jpdsôér d'un monde à un autre. ''^ 

^ si CVlîî.{Dé là Lune cSnsMéré^^^^^^ 

le rapport qu^ elle pourraît ai^hirài^è&fè 

phénomène des aérolîthes. ) •;'•'' 

Tî°li. Quoique Fa luné soit* la plfc-i' 

iiète lia plus rapprochée de notre ^^obe ^ 

et que sa distance de la ter re«^ varié ^ 

comme on sait ^ de quatre-vingt-un à quà- 

ire-vingt-onze mille cent vîri^t lieues V^l 

cause des cîrcônstânêes ' de • son cours à 

travers notre Système pïaifetaîre'^ 'il tf éil 

èsl pas polir cela plus vraisëoiblabti^ 

qu'elle puisse lancer sûr terre les débris dé 

ses volcans , ainsi que plusieurs àiltélirs 

Tout avancé* La matière qui compose cël; 

astre , est sans doute également contenue 

dans Torbitë lunaire ^ par des lois de ()è» 

sauteur et d'équilibre combinées aVedU 

tài'Qb cëùtripëte que là natiff'é y à pkc^ë. 
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N*", 3. La lune , il est vrai , est • pour 
aipsi dire^ privée d'fitmosphère «En eflet,^ 
d'après, les ob^ervatipns précises et. piul- 
^ipliée$ sur la réfiracUQU.quq/ devaient 
éprouver lea rajqns de la luu^ière à tra- 
vers rattaosphere lunaire , de sa vans as-, 
trouornes ont vérifié que s'il en .existe 

une , elle doit être d^une rareté extrêipe j 

. • ' • • • rf 

environ mille fois ,moin3. dense qn^ Tat- 
PIQaphère de 1^. terre., et plus, raye, çn-f 
core que n'est le, vide lé plus parfait cju' on 
puisse obtenir dans les meilleures .ma* 
Chines pneumatiques ,. ainsi que je Tai 
déjà exposé à |a^ page i43*de l'ouvrage 
intitulé v^^H Màgisétisme éclairé ( i i^oL 
in'-Ô^, Paris ^ 182Q ). Mais cette priva- 
tion d'atmosphère peut-elle être un mo- 
^if plausible pour croire que des portions 
de inatière puissent se détacher de la lune 
ppur fondre avec impétuosité sur terre ? 
. N*..3. Pourraît'On également être, au- 
torisé à soutenir qu'un corps céleste, 
autre que la lune, quj serait en partie, pu 
xniêai;e en totalité , déppuryu d'^tnjp- 
pphère ,. puisse avoir le droit ou la faculté 
4e lancer au hasard <|^. au moyen d'uiM 
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fojcp^ centrifuge jiies pierres qui s^écliap- 
peraiertt par I^ tâpgente . et qui , après 
9Voii! erré quelque te»9ps clans Tespace . 
en suivant, une naarche incertaine . se 
seraient introduites fvirtivçment dans 1^ 
sp^er^rA^Mï-^ctw/? J^ej lj.,|en:^ ou d^ 

..3^9£§Çf4?^<t;;Ia^|{P,rgjp^^jrgcjiof?qç^^^^ 

distances^ au risque 4'y produire du dé- 
$prdr,9. . et Cl Y causer des- u^alÉeurjs , si 
S^,g^l^es, |iflsi,.qi^ç^rle ^^^tçp^^ Qtaient 
MÂ^î^s ^par ,4es/ff,es jfi^MS ^çt. sensibles t 

provenir 4? h)^n^p^ dç.t^l a^tre cprj^ 
fiéksteiqiiecei(^^^,p^^q,^] iok^para^r^ 

donc^§,|^w^ ciAÇ.)ç5;.jplprre,s Pietéor^- 
ques qui tombent du ciel , seraient de 
véritables échantillons de la matière com- 
posant ^iiit glôbè €éIe6t8.^2Httro qjK le 
nôtre. Or, je demande si une pareille 
hypothèse, aussi invraisemblable et si peu 
démontrée , doit produire une conviction 
^|énérale ? 



W. 5. Quoi qu'il en sdit , quelques sa- 
vans se sont montrés tropfacirés à croire 
â des communicatioosi àusâl' iiÂdlédisltes 
et aussi dangereiises entre notre ^lobe et 
d'autres mondes célestes que nous voyons 
suspendus dans réthérée ^ ils n'ont pas 
assurément bien calculé toutes les con^ 
éeqùencés dans lesquelles ils se iititcsre^^ 
liaient entraînés dt aptes' leurs hypotb^sfe^ 
erronées; ils n'auraient pàSj[ noîi plus ^ 
àâopté si légërémént \ s'ils y etliàl^éht 
mieux' réflédtà ^ 'lés étpreSsiDUs popu- 
laires qu'emploie le vulgairie ' i^orant ^ 
en parlant des aérblit*hésf ^^ti'iis appellent 
aes pierres toimhées dûciél. Dans lé 
Soute, on doit dire que les' pierres 
météoriques iùiiitarhbéés âH Vatino^ 
sphère. Cette manière dé s'exprïiïiëf^ 
convient aux dâilTerentés' hypothèses * 
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Texte. (Page 9.) (^L'état de Torgane de 
» la vue influe sur la nature de la per- 
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» ception. Lorsque des maladies occà- 
)) sionnent une sensibilité extraordinaire^ 
» on aperçoit les objets lualgré l'obscu* 
» ritë^ et quelquefois dépourvus de leurs 
» couleurs.^ » 

Note 3. ( Des Objets visibles dans 
l'obscurité. ) 

Les mots obscurité ^ ténèbres ^ sont 
dés termes relatifs , qui ne peuvent être 
pris daus un sens absohu 

La faculté d'apercevoir les objets à 
traversée fluide universellement répandu , 
qu'on appelle lumière , ainsi que la quan« 
titéde ce fluide dans une proportiop suffi- 
sante pour produire des efTets , dépendent 
entièrement de la disposition de l'organe 
qui f dans . tout individu de chaque es- 
pèce, est formé pour recevoir. sou in- 
fluence.. Nous connaissons des animaux 
qui reçoivent une si petite quantité de 
lumières , que nous nous croirions avec 
elle dans les ténèbres. Nous sommes 
habitués à passer subitement d'un lieu 
éclairé par le soleil , en des endroits 
sombres, oii Ton ne peut rien voir , jus- 
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qu^à ce que la pupille de l'œil ait été 
Sititez dilatée pour apercevoir les objetfS. 
Il y a des personnes qui , après avoir 
éprouvé du mal aux jeux , qui leur était 
survenu par quelqu'açcident ^ ont eu la 
faculté de découvrir ^ dans l'obscurité ^ 
desobjetsqûe d^autre^ personnes ne pou- 
vaient pas y distinguer 4 



Texte. (Page ibidem^) « Quelle est la 
* propriété des corps à laquelle nous 
w devons la perception des couleurs ? 
« Nous ne le savons pas; mais c'est en** 
» core notre manière d'être affectés qne 
)) nous jugeons 9 bien plus que Ta nature 
n des objets. ». 

WoTE 4- {Nous ne connaissons point 
quelle est la propriété (fes corps qui 
donne la perception des couleurs.) 

On comprend bien- que les corps 
deviennent visibles par !a réflexion de 
ti^ms. les rayons , ou de quelques portions 
de lumières dirigées sur eux. Les corps 
a^m sont transparens donnent un libre 
passage à la lumière 5 ceux qui sont 

'7* 
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opaques ; refusent ce passage. Ils réflé- 
chissent Sur Fceil , ou la tatalité -d«s 
rayons de lumière , ce qui fait qu çn aper- 
çoit du blanc; ou ils ne réfléchissent 
qu'une partie de ces mêmes rayons, que 
les corps n'ont pas observés à leur surface 
immédiate , et c'est ce qpii donne la per- 
ception ou la combinaison des couleurs. 
Le noir est produit par l'absence en- 
tière de quelque couleur réfléchie, ou 
par la Subdivision des rayons sur l'or- 
gane de la vue. C'est ]par cette raison 
que, s'il est des objets qui paraissent 
quelquefois dénués de leur couleur ordi- 
naire , on peut raisonnablement l'attri- 
buer à une seconde absorption, faite par 
l'çrgane lui-même , lequel étant dans un 
état de dilatation ou d'inflammation , ne 
peut recevoir la quantité d'espèces de 
couleurs que les objets sont capables de 
réfléchir. En admettant que la rareté de 
la lumière locale soit telle , après que 
l'objet en a absorbé une partie, il pour- 
rait arriver que la portion qui reste ne 
soit plus assez considérable pour faire 
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djscerDer les couleurs , et cependant on 
ne peut pas entièrement rejeter la per- 
ception de cet objet. 

Texte. (Page. lo) « Le goût n'agit 
» point à distance , ainsi que le tact. » 

Note 5. {Le goût et le tact ne peuvent 
pas servir pour des objets éloignés. ) 

Cet axiome ne doit pas s'entendre sans 
restrictidh. Le sens de Fodorat parait 
être regardé comme une modification du 
goût.En concevan t le toucher comme étant 
Fimpression produite par les objets ex- 
térieurs^ sur les extrémités nerveuses des 
fibres qui paraissent se terminer à la 
surface de notre forme visible , on ne 
peut garantir ni affirmer que ces extré- 
mités apparentes soyent dénuées de pro- 
longations respectives , dans la forme dé 
nerfs atmosphériques , qui peuvent ser- 
vir à Pimpression directe des objets éloi- 
gnés , soit qu'.on puisse, ou non^ se 
rendre raison de telles impressions. D'ail- 
leurs^ ne peut-)} pas émaner de ces dif- 
férens objets un fluide tellement délié , 
quelle que soit :Ià description qu'on en 
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V 

fasse f capable de transporter les im-^ 
pressioDSHux former humaines , et tnéme 
en admettant ce ûaidé circonscrit dans 
les bornes qn'on vient de lui donner? 
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§. CIX. {Des Lois générales qui ré-- 
gissent lès corps célestes. ) 

N^. i. Les connaissances humaines en 
astronomie p sur les lois qui régissent 
les corps célestes , nous apprennent <jue 
tous les mondes qui existent dans l'uni* 
vers 9 sont soumis à des lois générales et 
à des lois particuliëres« 
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N°. 2. Il y a des lois générales qui , 
n'en doutons pas ^ sont communes h 
tous les globes célestes. Telles , par 
exemple , les lois de la pesanteur y celles 
de l'équilibre 5 celles de la force centri- 
pète, qui, se combinant avec le mou- 
vement de projection que la nature leur 
imprime au moyen d'une folrce centrifuge, 
leur font décrire des orbes elliptiques 
autour de l'astre plus considérablp dont 
ils ne seraient que les satellites , et dans 
le tourbillon desquels ils se irouveraîent 
entraînés. 

N®, Si Eh ! qui sait si tel astre qui 
nous paraît le centre du monde., et qui 
a des satellites qu'il entraîne dans son 
tourbillon , n'est pas lui-même le sa- 
tellite d'un astre encore plus grand , 
dans le tourbillon di^quel il serait à son 
tour entraîné avec les autres tourbillons 
secondaires? 

N°r 4-. Le soleil , sans do^te, est, de 
. tous les astres , celui qui nous parait le 
plus grand , et que nous connaissons à 
peinej car les uns lecoiuparentà une four- 
naise ardente. D'autres ont avance qu'il 
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ne répugnait pas de penser que le glohe 
solaire ne puisse être habité par des êtres 
^ Vivans pareils à nous. Quoi qu'il en soit, 
qui oserait affirmer qu'il ne puisse exis- 
ter dans la nature un astre plus grand 
encore que le soleiL? ' . 

ÎT. '5. Nous ne connaissons pas mieuK 
les étoiles considérées en elles-* mêmes. 
Si nous ayons observé le cours , me- 
suré jla distance et apprécié les dimen^ 
sions de quelques - unes , il en est 
un bien plus grand nombre , dont nous 
n'avons que. des idées très-confuses. Ce 
qu'on appelle figtirénient, voie lactée ^ 
n'est-ce pas un amas d'étoiles , qui , à 
cause de la distance incalculable oii elles ^ 
se . trouvent ' de notre globe, n'offre à 
notre vue qu'une espèce de trace blanche 
et lumineuse daniî( le ciel ? 

'W. 6. Le globe céleste le plus rappro- 
ché du monde que nous habitons ^ est 
la lune. ]%É^ télescopes y arrivent y et 
au moyen ae cet instrument d'astrono- 
mie, nous voyons, ou nous Croyons y 
voir des gouffres , des vojicàns. Nous y 
vpyons aussi des montagnes. Il n'est pas" 
permis d'en douter , puisque le célèbre 
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Galilée a mesuré géométri^jnement Tune 
d^entre elles ^ par la projection des oxa^ 
bres. Du reste ^ nous ne pouvons nous 
flatter dé connaître la nature des subs- 
tances qui composent le globe lunaire^ à 
moins quajoûtant foi aux rêveries de 
ceux qui pensent que les aéroliihes nous 
viennent de la lune , nous ne regardions 
ces pierres météoriques que comme des 
échantillons de la matière lunaire. Yoy. 
les SS. CVIIetCVIII/n". 5 et 4, tom. IH, 
ci-dessus. 

!Kr • 7 . Si le fluide universel n'était autre 
chose qu une partie de la matik*e siib->- 
divisée à l'infini ^ on ne pourrait se 
dispenser de considérer ce fluide uni- 
versel confime identique avec la matière. 
La matière serait également universelle ^ 
et tous les mondes seraient composés de 
la même matière , mais dont le mélange 
et la forme extérieure pourraient varier. 

W. 8. Ge que je viens d'«poser dans 
le n^, 7 qui précède , doit servir à expli^ 
quer la différence qu'on observe entre W 
aérolithes tombées du haut de l'atmo-» 
sphère > et les autres substances pier- 
reuses et métalliques qui appartiennent 
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à nolxe» glolie terrestre. Ces dernières 
ne diffèrent des, pierres piétéoriques que 
dans la forme esiterieure et dans leur 
composition^ et non dans leur essence, 
qui , dans les unes comme dans les 
autres , est toujours là même , s^insî qu'il 
a été démontre si souvent par des ana- 
lyses chimiques de pierres météoriques. 
W^ 9» D'après les principes énoncés 
dans les articles qui précèdent y si on 
peut conjecturer arec quelque fondement 
que les mêmes substances qui compo- 
sent les aérolithes existent dans la lune , 

« 

on doit eu conclure 5 avec bien plus de 
raison , que ces mêmes substances se 
trouvent eu abondance sur i^rre ; et c'est 
ce que j'^avais déjà démontré ailleurs. 

§• ex. {pes Lais particulières qui 
régissent les corps célestes* ) 

N"". I. Indépendamment des lois gé- 
nérales qui dirigent le mouvement des 
astres, il dliste aussi des lois qui sont 
particulières à chaque monde ^ dont les 
principales , sans doute , soi3t le mouve* 
ment de rotation de chaque globe sur euxf 
mêmes , ainsi que les lois de la pesanteur , 
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de l'équilibre 5 de la force ceplrîpète, et 
d'une force centrifuge vers un point dé- 
terminé, qui est désigné pour chacun de 
Cj^js globes ; je.veux parler du point central 
du tourbillon dan s lequel ils sont entraînés. 

N°. 2. La réunion de ces différentes 
lois sert à isoler dansi l'espace chacun 
des globes célestes^ et à y concentrer dans 
leur orbite la matière qui les constitue* 
La nature leur accorde , de cette ma-* 
nière, une existence particulière qui est 
propre à un chacun; elle y prévient la 
confusion ^ui y règQerait nécessafrement , 
si la matière concrète iquî compose ces 
différens mondes dans l'univers ^ pouvait 
impupémept passer d'un globe à un autre , 
en y violant toutes les lois particulières 
qui les régissent ^ et en y produisant des 
désordres sans nombre , qui naîtraient 
inévitablement d^une communication im- 
médiate des globes célestes entre eux. 

N°* 3. Ces lois particulières s'opposent 
également à l'entrée comme à la sortie 
de chaque portion de matière qui ne serait 
pas adhérente à la superficie d'un globe 
céleste. Ce principe^ si vraisemblable et 
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si conforme à toutes lès lois générales et 
particulières qui régissent^ tous les 
mondes , doit servir à repousser les sup<- 
positions hypothétiques de ceux qui 
veulent croire que des aérolithes tom- 
bant du haut de l'atmosphère , puissent 
nous venirg^^ la lun,é ou du soleil , ou 
enfin de quelqu'autre globe céleste. 

N^. 4* I^^s lois, particulières que je 
viens de désigner ci-dessus , n^. i ^ ne 
sont pas les seules auxquelles la matière 
organisée est soumise. J'entends parler 
des lois de la physique , qui , dans notre 
globe y règlent tous les mouvemens, 
toutes les propriétés et toutes les formes 
de la matière considérée dans ses diffé- 
rens rapports avec les trois règnes de la 
nature. 

W. 5. Ces lois de physique dont je 
viens de parler dans le numéro qui pré- 
cède, sont-elles communes à tous les 
autres mondes qui existent dans Puni- 
vers? C'est ce que nous ne pouvons 
décider , car nous ignorons s'il y a d'au- 
tres mondes que le nôtre , haj)itables et 
habités. Telle probable , enfin , que puisse 
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paraître une pareille hypothèse^ qui pour*- 
raît asaurèr que la nature y ait égalçaiecit 
modifié la matière , et Tait distribu/ée ou 
classifiéeen trois règnes ^«nimal, végétal 
et minéral ? 

§. CXI. [De r Origine des êtres spiri^ 
tuels ou incorporels y considérés comme 
n^ étant que des portions identiques d^un 
ff'and tout ^ qui est la divinité y suhjdnt 
V opinion des stnciens philosophes» } 

N^« I. Les réflexions auxquelles je me 
sois livré sur les difiEerentes modifications 
et les différeiïtes propriétés des fluides 
aériformes , comme étant principes et 
causes ^ Â^ok , naissent certains phëno-» 
iaène;S des plus extraordinaires^ me con*» 
doisent à les considérer sous des. rap-^ 
ports encore plus élevés , c'est-À^-nlire 
comme étant identiques avec le fluide 
uni^trerseL 

W. 2. La doctrine de la plupart des 
anciens philosophes^ et entre autres de 
Sénèque et de Virgile^ (.voy* SS- ti^ j 
LXIX , pag. iio et 317 du tom. III, 
qui précède), sur les âmes^ consiste à dire 
qu^elles sont d«s portions de TànM uni* 
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versçlle, de cette âme immense répandue 
en tout lieu ^ de ce fluide unii^enel y 
enfin , • qu^on appelle aussi éthéréè \ et 
qu'après la mort ou la dissolution des 
corps animés, soit des hommes^ s6it des 
animaux, les âmeï qui les animaient n'é- 
taî3t qu'une portion de la divinité^ vont 
se réunir à leur principe ^ ou à leur 
tout, dont elles n'avaient été séparées 
que momentanément., . 

N° 3. Je ne citer^ii' ici que le potile 

Virgile , dont je vais transcrire ce qu'il a 

dit concernant les âmes, dans le VF livre 

de V Enéide. Ce beau morcean offre une 

interlocution entre JEnée et son père 

Anchise. Celui«>ci dévoile à son fils les 

plus profonds secrets de^ la nature. Les 

partisans du système qui admet un fluide 

universel y verront , sans doute , dans ce 

passage, que ce fluide pénètre toutes les 

substatlces des trois règnes de là nature^ 

aninèol , i^é^âal et niinéral. 

O pater y ano'e aKqiias ad cœluni liinc îre putaudum est 
)20 "SabUniBs tinimas , iterumque m tarda revertl 
jCorpora ? Qu» Iucâs misons Utm dira cupido ? 
^DicAiià ^uidem ; aec èe stispeiÉsuni , sale , tictiebo « 
Snscipît Anchises, «iqiie ordîne stngula'paadit. 
Principio coelum , ac terras , camposque lîquentè^r 
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ijm5, Lucentemqae globum Luoœ, Titaniaque astra i 
àpiritus intus alit ; totamque infusa per artus 
Mns AGITAT MOLEMy,et magoo se corpbre miscet. 
Indè'homÎDum pecudumque genus, vitseque vokntam, 
£t qU8B marmoreo fert mdnstra sub aequore poDtus. 

73o.Igneus est oUis-vtgdr el cœlestis origo 

Seminibus , quantum non nozia corporà tardant , 
Terrenîque hebetant artus morjbundaque membra. 
> Hincmetuunt cupiuntque, dolent gaudentque; neique auras 
Dispiciunt , clausae tenebris et carcere caeeo. 
735. Quin et supremo cùm lumine vita reliquit , 

Non tamen omne malum miseris, nec funditus omnes 
Corporese excédant pestes ; penitiisque necesse est 
Muita diù concreta modis inolescere miris. 
£rgo exereentur pœnis , veterumque nialorom 

74o. Supplicia expendunt. Aliœ panduntur inanes 
Suspensae ad ventos : aliis sub gurgité vasto 
.Infeclum eluilur scelus, aut exuritur îgni : 
Quisque suos patimur mânes ; exinde per aniplam 
Mittimur Elysiuin, et pauci lasta arva teqenius : 

74^* Donec longa dies , perfecto temporis orbe, 
Concretam exemit labetn , purumque reliquit 
jïltberium sensum , atque aurai simplicis ignem. * 
Has omnes , ubi millerotani Tolvér^ per annos', 
Letbaeum ad fluvium Deus evftcat agraine magno , 

75o;Scilicet imroemores supera ut convexa révisant 1 
Rursus et inci^iant in corpora ^elle reyerii. 
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Traduction par Jacques Déi:.ii.lk (i). 

O mon père , est -il vrai que dans des corps nouveaux , 
De la prison grossière une fois dégagée-, 



(1) Bei^ilue (Jacques), Tun des plus grands poëtes que la 
France ait produits , né près Glermont en Auvergne > le tx 
juin Z738, mort à Paris le i«r mai i8k3. 
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(1,3)^, 

Li^AiiYf! . ce feu si pur , «veuiUe être reploDf^ ? 
Ne lui souvîetitMl plos de ces longues douleurs ? 
Tçul le Létlië pèiiU^ «ufiire k ses maibcurs ? 

Mon fils, dit It vieillard , dans Jeur smUfie proToode 
Tu vas lire av»a moi ces grauds aecreftttdM Mond^- 
Ecoute-rooL D'^abord une source de feux ., 
Comme un ûeuve éternel répandue en touslteux » 
De sa âamme iBYisiU« ëchauffiint la mfftièrci, . 
Jadis TersA la vie à la nature entière, 
AYtàma If eoleU et hes asftres dtver« ^ 
Descendit sous les eaux et nagea dans les airs : 
Chacun de .cette flamme obtint une ëtinceile.' 
C^esi cet esprit divrn, celte âme universelle « 
Qui , d^uti souffle de vie animant tous les corps , 
De ce vaste univers fait mouvoir les ressorts; 
Qui remplît , qui nourrît de sa fiatuoie fécondie 
Tout ce qui vit dans Tair, sur âa terre et sous Tonde. 
De U Divinité ce rayon précieux 
En sortant de sa source est pur comme les cieur : 
Mais s''il vient habiier danis des corps périssables , 
Alors dénaturant ses traits méGonDaissables , 
Le terrestre séjour le tient emprisonné ; 
Afors des passions le s^eufHe empoisonné 
Corrompt sa pure essepce ; alors Tâme flétrie 
Axteste son exil et dément sa patrie : 
Même quand cet esprit , càptîf , dégénéré» 
A qnkté sa prisen « du vice invétéré 
Un reste impur le suit sur un nouveau théâtre ; 
Loiigleraps U en retiebt Pempreinte opiniâtre ; 
Et , de son corps souffrant fâproavavt 1% ligueur 
Est lent à recouvrer sa céleste vigueur. 
De ces âm^s alor^ cotnliieilceint les eortures : 
Les unes dans lés tvnt Vôbt ta^or iewnssouîlkures^ 
Les autres s^épu^ef dans des brasiers ftrdeiM , 
m d'4Mitr«s dauft les airs soni le ioixei des vents : ^ 
Enfin chacun revient, sans remords et sans vices , 
De ces bois innocens savourer les délices. 

Ahree 182:2. Tome IV. N*. 1 1. 8 
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Mais ctl heureux séjour • peu de citoyens > 

Il faut , pourêti-e «dmis aux Champs- Elysiens , 

Qu'achevant mille fois sa brilla.ntfc carrière , 

Le soleil à letirsycux ouvre enGn sa barrière . 

Ce grand cercle achevé , l'épreuve cesse alors. 

L'âge ayant effacé tous les vices du corps , 

El du nyotk divin purifié les flamnes , • 

Un dieu vers le Léihé conduit toutes ces âme» : 

Elles boivent son onde , et l'oubli de leurs maux 

Les engage à rentrer dans des lieux tout nouveaux (i). 

Tî°. 4. Le passage que nous venons de 
ci 1er n'est pas le seul dans lequel Firgile 
ait exposé sa doctrine sur les âmes. Il 
pense que l'âme des hommes et celle 
des bêtes étant des portions de Tàme 
universelle , sont une partie de la di- 
vinité, ainaà que nous l'avons déjà dit. 
C'est , du moins , l'opinion qu'exprime oe 
poète payen dans le beau tableau oii il 
décrit la conduite merveilleuse des 
abeilles et les traits surprenans de leur 
' intelligence. (Voy. le passage du livre IV 
des Géorgiques, dont voici la copie , sui- 
vie de sa traduction : 

«0. His quidam «g»is . m^ J^ exempla sectaU , 
Esse apibus partem divinse mentis , et haustu. 
AEtheriM , dixere . deum namque ire per omne» 



(0 Éneïde , liv. xi, traduction de /. DeUlle. Edition in-». 
a«Micha«d, Paris, 1804, Tom. », p«g. 3i3,^ 
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HÎDC penudes, arment» » iriros , geous omne ferrarum , 
. Qiieinqtie sfbi ^enliês Bascentem arçesséie vAas /' ' ' 
âéilicetbnc reddî deinde ac fesolata referri .') ::;? 
'OmDÎa ; nec mortr^sse locuni} peà vrva volare -n^r 
:2â7. Sideris ^^ nuni«rum , «tque alto sucoedere cœlo. 
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Traduction par Jacqpies Dej^ilue* 



I 1 "^ * 



Frappés de ces grands traits , des sages ont pensé 
Qô*urï céftesie rayon dans leur ^în ftii versé : • • 
Diea remplit^ disent-ils» le ciel, ia terre et Ponde; 
pieu circule partouf, et son âme fédonde 
' A^ous les animaux prête tin souffle léger ^ ' 
Aucun ne doit périr , mais tous doiveuf changer ,; - f 
Et retournaut aux cieux en globes de lumiire , ^ 
Vont rejoindre ieur ^tré àia masse prétfii^rïB« * ' " 






W. 5. D'après cette. doctriDe desphir 
losophes ancieas et modernes^ les /oh 
telligenc^s , les esprits , les drnes , enfia , 
ne seraient donc que des fluides plus 
ou moins élaborés, plus ou moins di- 
visés, ou composés de molécules orga- 
xiiques d'une ténuité plus ou moins 
grande? 

W. 6. Parmi les intelligences ^ les es-' 
prits ou les âmes , il y a égaletneut ries 
variétés à Tinfini , comme parmi les 
fluides qui se produisent et rëpi*odui- 

sent sans cesse et d^une manière si variée 

- . . » 

8* 



à in^bn^frerficie d'à gloîm twrestrç, pour 
se mettre en éqùîlitre dané notre atmo- 
sphère/w 

N°.*\^/Les clifférèns Segrés d'intelli- 
gence des êtres vivans qui constituent le 
règne Mrîm*!', '•^<Wît daf^fSïfiees par ca- 
tégories 5 par fanûlles ou par espèces, etc.^ 
d^où il résulte qae les âmes ou les iotel- 
ligeficeà sont, ert général * plus où moins 
parfaites, dans telle oi» telle espèce 46S 
êtres animés* '^ 

. N**. Slî^'hpmïn© j 30US les rappc^rts de 
l'intelligence , tient le premier rang dans 
le règne anîtrtaî^'patmi tes êtres animés. 
Il semblé qn'iîiai ait été départi un rayon 
plus* parfait d'une lumière divine {ainsi 
qtxh fp Vax déjà dit au §. XXlX, qui 
précédé J 'En effet, tes facultés mentales 
qui nous ' distinguent , et celte supério- 
rité de combinaisons', d'intelligence et 
de g^nie, qui résultent de la sublime 
raison , semblent nous séparer entière- 
ment de la brute. 

NV g. Quoique l'homme le moins 
liitelfigent soit de beaucoup supérieur 
à la brute la pluis intelligente , il n'en 



est pas lôoms virai qWïl «listel iui6«vd- 
viété infiaié d'^apniti eb- rd-iB3EeJiagen.ce 
parmi les hommes. .r.i.it -■■ '•'>! ^^-j]:iisj 

. 'Wti .ioi: £féi que i\e vién&i dà .dire.au 
dnjet de l'iolenigence :qui Êti^nré>lavii(sa^ 
raciene.distinctif >dQ.Fe8{)ëc» hamaine j^ 
TpevA é§à\em^t s*appUq<U6r y -propdrtioDi 

dbe ipatafière que toos: les:dndîvida6 d'une 
Jbspèce sRH'cmVp'^ d'îÀteUigenceqpele» 
iodividûs d'udè «arutfe ^spèoê y et iiéan<* 
moins il existera des variétés d'iiïiel^ 
t^nc^'ldu^ioâibfioitis^ 'Miieiblè^^ èâtre 

f lîncrp&iêlKiefit 'pa0iniil€»«'Cb»ippiatiK:^âow 
-imkiqiie»' ^j>ç'«st-HàKdire: pfnrmt le» ani-^ 

sons» .r>fjiJrn j;!^t>*> «àîiiJ 

miiÂvkiHes pafens^ et leïmàtépitdiste^.-) 
r :MN^^''ç.^Le UiudA'C'uuh'eisêl ^ ùOtxmSk 
étant; il|éllnaiai9t3d«r.^itbiis ks mondes ^ 
Fétfaét^ëet, :ead5iiV'be' fluide "si SHtibtil^ 
qu'on Mi^paae::répandci:daiis^ Fuiiivers^ 
entier , mais. doM i'«sistfem»i^ est plutôt 
pN^uméô qse. ']^p«vée > serait* donc 



/ 



eomme»W rédeiLiymp vgéaéralde toutes 
]e& inleliigéncte ilicqrpdrelles , ou de 
toutes les âmes. .*:*' i - 
jj ;N°;.i. I/éthérëe où ie âatdè universel , 
considéré âàni son: toni^ Êonimé étant 
Vame.de TuoLvers et i'élénMnt Âttkné de 
tooàJ ile^ >i]n|orrdes>. , ai été généralèaiefit 
di&igné:} dès la plos iisiut^' aoliqiiité y jiar 
le. ; .mati . Iif ax vke^ Toutes . les . . lidLîgîofis 
<oiît r^fsooDifié là natiùre ^ - eUefi . en #« 
£sut;i;la . divinité ^ et. ':yoîlk; Porij^he ' .^e 

u'ijW'. 3^ Tellei^st l^dri^îne d^.Iadmiiijbé 
tl*aprè8 . les apacrnis;^ : « lèb cf est! ^sàr< Icette 
^iginfiij^à-âlsr<iiitiior§é taiiii4feorâ> jgrs^ 
4ëniea in jatiqi|es dans- iesqueliLiJfti diwi*- 
wkif personnifiée éxéncp louÀ les aAtnr 
buts de la nature. 

^ /It^à4-'Getifcé.^t^Hne^ éfinii que nous 

ravoKUi d^à dit* dans ^e, §* CXI qui 

/pnédède, !NV .a>^\e&t^ celle de .plusieurs 

^Qsien& ' .pUilo^pfa»svuG'jeât>4Ià^ëSu.i:î^ 
s;^9tèkine • que ' lès' i n» téi^îailistes .nrâilernes 
.ontrforsié Je;lesiu?i)i:ipèads ee système e^t 
.pro^rit >paK:Ja *î?évëlation i . ; 
W. 5. Py thagore , Platon , Leucippe > 



( "9) 
Démocrîte , Epicure , Pline ^ Ma^ 
crobe (i), htc.^ete.^ furent les plus 
rerroinmés pafqîi lés phitosôphes àn- 
cYenâ dont les épiniôns â.aient fev wàbles 
au système d'tio fluide tinivei'sel , con- 
sidéré comme étant la divinité elle-même, 
o& comme une âme universelle répandue 
danjs le monde* entier, animant tous les 
êtres vivans, et dont chaque âme parti* 
tntlière était 'u^e-portion-. - 



■••••I* 



(i) PxTiiAGOAB f. ne à Sàmos, dans l'Archipel , ^ Terg 
l'an 59a avant JésusrOirist , fut im des {lopmes les 
plais sayAB^ de sop, siècle , en asl^onomie^ en gépjfiétrîe 
et dans toate9 les autres |^rtie^ des maihéinaèiques. 

lpijjLi(m « chef de la secte des académiciens, né à 
.4U)ëiites , vers Pan 439 av^nt Jésus-Cbrist: il fut dîfciple 
^^;Socrate; et devenu lui-même grandrmaUre dans T^i^t 
de penser 9 il^ne le fut pas moins dans Paridcpacler; . 
.: Lci7ci^F£ , né .en Xhrace , vers Tan 42Â avant Jésus- 
Cl^risl. Ce célèbre phili^sophe grée fat disciple de Zenon. 
Uianefiti le système d^ atomes et da vide^ qo^ Dénuxr 
mU et JBpicure développer eut. par la suite. , 

PsMfiCRiTB y né à Abdère dans la Thrace , vers Pan i$60 
avant Jésus-Christ. Il futdiaciple de Leucippe^, ^t xpo^* 
rnt âgé de cent neuf ans. 

.E^PscitM) né à. Gar^e^iam dans l'AttiquCf versraik34» 
avant JésUs-Christ. Sa ,mère était une dç ces femmes , es- 
pèce de sorcières ^ qni çouri^ieat les- maisons pour exor- 
ciser les lutins. Son fils, destiné à.devenir le chef d'une 
école de philosophie^ la secondait dans ses foociious su- 
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W. 6^ Les philosophes pay^ps. préten^ 
daipntj en effet, que la n^Ciëre divûée à 
rinfîfii étaU susceptible. dç Revenir aussi 
subti:I.e,que la penseet^ ^ue U volonté, 
^ue Vkme mèaie; et Top voit qu^ vé- 
ritablemeot la matière « dan$ les trois 
règo^s de la fiature \ est naissante par 
elle-même, d'après les Ioi«»de pAitraetioo 
-et des affioités* , . . 

perstitieuses. Cependant Epicure ^ dès i'â^ de douze à 
treize ans, eût du goût pour le l'àiâontienk'etit. Sùh insti- 
tuteur lai dyant récité ce vers à^TIèsiod» : 

tié chax» fiu produit ^e' pfemiérdeMitms lés étr«i!r.'.... ' 
Eh \ qui h pfoduisity lui d^âkaudd Epfctire, puiaqu^H 
était le premier? — Je n^en saii rien , dit Vinstiltrteur ^ 
il tiTy a que les philosophes qtd le' sachent, -*- /e tWii» 
dbÂcr c'Aàs eUx pour w^én instruire y' tb^tût le jl^tHÏe 
Epîcffîrej^et'dcS lors îf cnltîf* k.phrlGisopbie. 
' 'Ptii/E ^xvncien^ né à Vérooe t'ati 1^5 de Jésas^Ch^ist. 
Ce 'savant philosophe fat auteur d^ttne Histoire nes^uMe 
'en tvràte^epl'lÎTres , datiâ taqnèUe tI y- A pekil ta uafore 
a grands traits. Cet outrage eompr^md iMM^seateofent 
l^hîstotre'dea trois règnes de la nature , Mais éiie<if« eêlle 
db €\A /de la terre , et enftn de tantes le^scienees^^l de 
tous les arls. • » ■ . . »• 

ItficiLôB£4 Aièfeiiii&y tif^>erk<^afli^d de JéMié^4ilifist. 
On à de lui deè commentaiteé iftfr fe traité de Cicérei^ » 
ihiitùlë /^ Sànge de Seipion: VLHti aussi Tautetyr d'un 
ouvrage ayant pour titre, 1^^ Saturnaies^ qui sonft àb 
mélange coriini de cmiqae et dfaBtiqoikés. 
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W. f. A eQtefi4ra f aisonoer les maté«- 
riait$teâ> ce âuiidke universel serait d'une 
&ï ioçQncevable ténuité, qu'il tiendrait 
le milieu t^i^tre Tesprit et la inatiëre j aft 
point die ré&iir les deux extrêmes par 
dea nuaàces ' iusensib^les , s'il est permis 
de s'expriaier ainsi. 

W.. 8. Les matérialistes 9 en admet** 
t^nttila matière à ce haut degré de li^ 
mmié^ d'un cèté j spirituàiisent la ma«- 
tière, et de l'autre^ matérialisent ï'es^ 
prit^ en prétendant qn^VàmB est comh 
posée d'atomes de mati^e. 

N^9. Les matérialistes modernes ^ tel 
que. SpinoM^ ( i ) , ne. jreooanaissent qvjpe la 
matiève» Us sont , d'aillenars. , assea d'ao- 
oord avec les mutériaUstes anciens sur 
radn:iiasib]% d'un fluide universel. Les 
m^ ai J«a -autres attribuent à la matière 
ia propiiét/é de: coonaAlreet de penser^ 
et ils admeltent des sensations dans cer^ 
tainès porliôiis'de nxatièrâ dûment or«* 
ganifléoOi - —- - ~^- - 

#» \^%i «KDTi 99 i&7i^;t£U'«V'iin Juif IWlag.'âk il 
tinjt ouTertemeat l'athé](3tiM&v*4ttHlséduiftî£ea«j»ftiètti«. 



W. 10. Locke {i)y qui avec tonte sa 
sagesse ne démontre rien €t paratt douter 
de tout j a bien eu la hardiesse d€ dire : 
Qui sait si Dieu n^a pas rentiu lama^ 
tière pensante ? Locke siembk e'étrfe 
imaginé:^ d'avoir avancé une proposition: 
Bien hasardée^ tandis qu'elle «st bien 
simple et facile à démontrer;: S^il se 
fut expliqué pbysiologiqueinent ^<il au- 
rait présenté une démonstration incoQ'- 
testable, sans encourir le reproche de 
«Odtérialisme. Qui pourrait donc cqd^ 
tester que, des* molécules de > matière 
!pJus ou moins .divisée étant disposées 
dans ^ les circonstances : requises , ne 
pnl&sent agjr librement avec une volonté 
qui leur est pârticulîète, d'après les lois 
d'affinité et d'attrâctîoa ? -Ces lois , aux- 
quelles toute la matière est sounsise^ socrs 
teljb ' forme . qu^elle puisse éviter ^ im- 
priment aux molécules organiques de tous 

Jes cot^ps y et danscertaineseirconstances, 

^— ■— ■ ' Il 

(*) l.o€KB-( Je*»-) y Dé' p r feg Bristol t M» i63a. Itfnt l'aa 
dks.pli6*p'bfonclfrinédîtatift'q«e l'Angletorre^aft produits. 
Aolear de plusieurs oavragesv et entre aatrw de son beait 
TtaiM de l'entendement hfumtin^ 



une foi^ce de^mpUrVement interne j tm în$'-^ 
tinct véhéjDieat) e% «nfin une faculté et 
une véritable volonté à!^%ii qui leur est 
propre* Cette voi:*oîiTÉ' u'esl-elle pas ,1a 
PEWSif^ {J^.'ce qife f en ai déjà dit dans 
les §§• XXI et CFIy qui precèdetît-) 
. S^ CXIII. {De VUnité d'un Dieu. ) 
, N% I. Le sy$t^e,4'u]ie âme univer- 
selle existante de tou^e éternité , animant 
tout dans 1! univers ^ejt cozisidérée comme 
la divinité eUe-mème [voy* les §§* LXX^ 
ZiXXI^ LXXJIy etc. , ^tc.y ci^dfissus ) , 
ëtnit sam doute c9P.traii;e.au polythéisme 
d^ idolâtres et semblait consacrer llu-* 

* - * 

niié d'un Dieu. 

W. a. La. plupart .^es -philosophes , 
.dans r^ntiquitéi et le^payens eux-mêmes, 
avaient donc l'idée de l'unité d'un Dieu. 
Je citerai y à, ce sujet , ce qu'en a dit 
VabbéDef/ontcdneSy prêtre et curé. Voici 
comment il s'en, exprime dans Içs notes 
qu'il a ajoutées ^ sa traduction > du VF 
livre. àeV Enéide deVirgile , page - 183 , 
édition in - 8° , Paris , i8o2, 

tf Quoique l'idée de Platon et des an- 
ciens ^philosophes, sur la nature de Dieu > 
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qu'ils supposent être rame cIcrthontEe yèl 
dont ils veulent '^ue les nôtres hè sciîfefrt 
que des portions , nesoît pas èonforine 
au dogme du chrisriértiSmé , néarittioins 
saint Paul ^ dans lés Actes^ dejs Apures ^ 
ne laisse pas que de sVrr prévaloir contre 
les Athéniens , pour leur faire rèconftaître 
rùnîtëd''nn Dieu. çaîhlClémen^d'Alexan- 

di-ie et plusieurs autres pèreK dèVEgH^e , 

• • • ." ► 

ravî^ de trouver 'dânS'Plàtorilè! dogtte 
de Fùnité d*iifi Dieu j s'en sènV "ètîTèrfrent 
serviV pour wttrhattrè le pofythéHme 
deis payens. Gepcndam Lactance j^tend 
que Platon^ eh supposant 'uri ^etil ■ Dieiît 
comme âme universelle dû mo^iMe* à ïaï- 
quelle iî'était uni, dfe •merri^ef qtierfolre 
ârne IVst à noti-e cdrps ^ avait pôitë fin^î- 
pîête aussi loin que ceux qui oht admis 
la* pluralité des dieux.' C'est détruire la 
dîHni-Éé, drt-ir, qtte'dëîa strpipÔàériinië 
à lin dofps comnrre PâmehumaîHe* » 

\N*L''3. Lactance . ihofrt en T-an SsS'v 
et qui, de payen qu'ail était, sefitchrétieT/, 
jugea Platon dxine manière Wèiy-pfuis 
rigoureuse que ne le fit Papôtrè* ^.ya/nf 
Pûul et saint Clément d^Alexandrie*, qur,, 
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liœa 'ëeftainemént^^ ne pensaient ^pas, 
oàimme Làcimice , qoé c^e fàt uiie im- 
piété de croiri& que k drvii^ité pàl.étre 
unie à on corps matériel et virante Ckftce 
opinion de Lactaoee était sans d<»uti9 ufie 
béiésie des plus injurieuses coi^tne le 
îiïystèVe de rincarnation ^ qui ordoiimè 
à tout chrétien de croire que Jésusm 
^Iirist est Dsie^ , c'est*-4i^ire que la dU 
vinilé a été unie à un corps humain. 

W. 4- Jésus-Christ ^ en €^fet> ten(er^ 
niait en lui-mâme , d'après le. sentiment 
des pères de TËglise , les àent. distino 
td'ons de nature dizfine et de hature^ 
humaine ^ que saint Augaslin et taot 
d'autres théologiens ont si bien étal>iies , 
«t ce que fai exposé avec quelques 
détails à la page 107 et suivantes de 
Touvrage intitulé le Magnétisme ani^ 
ntsl retrouvé dans, l^antiquité ( i voV. 
in-8** , Paris , 182 1 . ) 

N°. 5. Cette distinctk)n de nature di- 
vine et de nature humaine a été aussi 
employée, pour désigner la nature des 
anges dont nous reparlerons ci-après ; 
mais le Christ ayant été spécialement dé- 



signé Fils de Dieu , ainsi qu'il l'a sa- 
^uvé lui'^même d'après le témoignage des 
évangelistes 9 alors l'Église chrétienne, 
pour qu'il n'y ait point d'équivoque sur 
le mystère de l'idcarBation , en a établi 
le do|;me^ garanti par les saintes écri* 
turcs , par les conciles , par les , saints 
pères, et elle a prononcé comme article 
de foi , que J^us-*Ghrîst , fils de Marie j 
avait été conçu dans le sein d'une fem,me 
mortelle 9 sans le concours d'un homme, 
mais par l'opération d'un esprit incor^ 
porel, par le Saint-Esprit, enfin, qui 
est Dieu. Tel est le dogme sacré de 
l'incarnation. 

§. CXÏV. ( Des Incubes. ) 

W. I. Il faut en convenir, le dogme 
de l'incarnation de Jésus-Christ sem- 
blait , en quelque sorte , justifier To-^ 
^inion de ceux qui , par analogie , vou- 
draient croire aux incubes j c'est-à-dire 
que des esprits incorporels ont pu jadis 
visiter et féconder des femmes pendant 
ieur sommeil. 

W^. 2, Saint Augustin , l'un des pères 
de TËglise les plus savans et les plus 



I 

«erthodôtes ;, a parlé des iDcabes avec 
q[uelques détails et d'une manière à nous 
Hiettre en état d'en porter un jugement. 
Voici t^omment il s'exprinae Sf, ce sujet : 
« Faut-il croire que les anges > qui sont 
M d'^he substance spirituelle y puissent 
n être épris d'autour pour les belles' 
1», femmes, et peuvent avoir avec eilM 
»: un commerce charnel , d'où il en serait 
M né des géans? » (Saint Augustin, de 
la Cité de Dieu , chap. aS, ) 

An credendum sit angçlos substat^juB 
spiritualis amore speciosurum mulierum 
captos 5 earumdem iniisse conjugiaex 
quitus gigantes mnt creati? utrumpos^ 
sint angeli y cùrn spiritus sint , corpo^ 
raliter coire cum /eminisP^ (S. Ang. j 
de Civit. Dei^ cap. 25, lib. XV.) 

N*'. 3. Voici la réponse de Saint Au^ 
gustin «à la question qu'il s'était faite 
à lui-même. ^ Je n'oserais me déter* 
>» miner là*dessus , ni dire s'il y a quel* 
>» ques esprits revêtus d'un corps aérien 
rt [car un corps aérien y lorsqu'il est mis 
fy en mouvement y an mojen dun 
A éventail , est susceptible de sentir et 
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n (Pegir corporelle ment ) ^ capaUes d-a- 
n voir ce commeree. arec les femmes. 
M D^ailleurs ^ je ne pense pas qu'alors les 
» saints anges aient pu , jusqu'à ce point» 
» tomber en faute* » 

Non hic aliçuid audeo temerè dèfi^ 
nire : utriim aUqui spiritus elemenLo 
a€reo corporali fnam hoc eletnenium 
etiam cum agitaturjlabello , sensu cor^ 
paris 9 actuque sortitur ) , possunt etiam 
hanc pati libidinem , ut quomodo possint 
sentientibus feminis .misceantuf ? Dei 
tatnen angelos sanetos j nulio modo iilo 
tempore sic liibi potuisse crediderim. 
(S. Aug.^ deidifiu Uei, ibidem* ) 

W. 4* Saint Augustin^ dans le même 
cbapitre^ sfdit que Dneu se sert d^esprits 
pour ses cniges.^ aest*4-dîrequ'il choisit 
des hommes selon son cceur, qu'il anime 
de son esprit , et dont i|^ fait ses mi- 
nistres et ses envoyés. Telle est , d'ail- 
leurs ) la signification étymologique du 
mot <inge ^ tiré du grec ^>r»?^«V [angC'* 
los ) y qui veut dire enrayé. On pourra 
voir, a ce sujet., dans, l'ouvragé intitulé 
le Magnétisme animal retrouvé dans 



V antiquité (in-8° , Paris , 18221 ) y les dé- 
tails : dans lesquels j'y suis ëiitré , à la 
page 75 et suivantes pour prouver , 
d'après l'Ecritme sainte , et d'après les 
pères de l'Eglise , que les noms à'arige , 
de • Fils de Dieu , et de Dieu même , 
étaient souvent employés. pour désigner 
des hommes excellehs^ en quelque genre 
que ce soit. 

W% 5. Les trois évangélistes , Saint 
Mathieu y chàp. XII ,>• .10, Saint Mafc^ 
chap. I" : V. 2, Saint Luc , chap. VU, 
V. 27 , donnent le nom d'ange à saint 
Jean^Bàptiste . Us se répètent tous lès 
trois , et ils disent , d'après Malachie , 
chap..in, v..i" : « Voici que je ;vous 
» envoie mon ange y qui préparera Ina 
)) voie..». M Ecce ego mitto 'angelum 
meum et prœparabit viani meam. Saint 
Paul^ également 9 donne le nom à!f^nge 
aux prêtres^ dans sa première épitre aux 
Corinthiens , chap. XI, v. 10 5 en "parlant 
des fetnmes qui doivent , dans Içs églises^ 
porter un voile sur leur tête ^ à causç 4^^ 
an^s ou des ministres des autçls ^ c^CTt- 
à-dire des prêtres. Deiei millier vélum, 

Anris 1822. Tom. lY. N*. 11. y 
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habere propter angelos j et c'est saint 
Augustin lui-même qui en donne Tex- 
plication : ce Afin que (dit-^il) les charmes 
» de la beauté des femmes ne puiissent 
i) séduire les anges , c'est-à-dire les prê- 
» très ou ministres de Dieu , et ne les 
» fassent céder -à d^i m pudiques amours. » 
Mulierem in ecclesia debere s^elari , 
prapter angelos Dei , ne scilicet earum 
pulchritudo illecebra sit angelis ad eas 
libidinosè adamandas. (S. Aug., de Giv*. 
Dei , lib. XV ^ cap. a5. ) 

N''. 6. Quant à la déûomination de 
Dieu et de Fils de Dieu, dont TËciriture 
sainte se sert pour désigner des hommes 
remplis de l'esprit de Dieu , je citerai le 
Roi prophète adressant la parole à des 
homtnes , lorsqu'il leur dit dans le 
psaume LXXXI , v* i^' : « Dieu s'est 
j» trouvé dans l'assemblée des dieux. 
» Vous êtes des dieux , et vous êtes 
)» tous fils du Très-»Haut. » Deus stetit 
in synanoga deorum. £^go dixiy^i 
estis etjilii excelsi onrnes. 
. N^. 7. On ne doit donc pat prendre 
au pied de la lettre le sens nalurel dies 
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mots Dieu Qi Jils (fe Di^ii^ et^ parlant 
de créature hur£»aij|ies qui , pav leurs 
qualités e^ leurs vertus 9 auraient mérité 
de pa^^ille^ dénoinioatiops. ]ja supersti- 
tion seule 4 pu croire que de$ hommes 
ayent éi\é proqreq* par l'all^nce d'^n 
esprit incorporel f^vec une femme mor-^ 
telle j $an$ quç ççllerci ai( été féqoudée 
par VIP homme. Gp que j^en dis n'est 
pas dans Tîn^entiou d'attaquer le mys- 
tère de l'incaru^tiQU de Jésus^brifii ; 
c'est un mystère d'excep(ion fondé sur (a 
révelattop, dont je reparjierai cÎTaprèsj 
miais il e§t essentiel il'éqlairerles hommes j 
si «nislips à adqpter des opioions sn** 
P^stitw»8e§ qi|i saut h honte de l'esprit 
hmnaiu , cw «n prQduîsani; la cruelle in- 
(Qleranea «t le fanatisqie sanguiPaire , ils 
onk &it le malheur de tou6 les peuples et 
de %ous les^uveroei^ene. J# p'ai doncici. 
eu vue que d'^ttaqiiaF la Mt(e vanité de^ 
cesfauafiqu^ssqaî^daasrantiqufié^ vott- 
lorent sûùme pteser pourries dîeytx^ tels 
les AppqUfifdus de Tbyait» ^ bs SkvMU le 
magicien et autres ,^«.. ainsi que plu- 
sieurs hommes fameux et des souve- 

9* 
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râins qui 9 dans leurs généalogies, se 
disaient issus des dieux en ligne directe. 

N°. 7 • Les propositions que je viens 
d'avancer ne sont-elles pas étayées de 
l'opinion même de saint Augustin , dont 
l'orthodoxie n'a jamais été douteuse ; de 
ce Père de l'Eglise , enfin , qui , en ma- 
tière de religion , a toujours fait autorité? 
Voici comme il s'exprime à ce sujet , 
qu'il semble avoir traité ex professa. Je 
veux parler dès incarnations de créatures 
humaines , au moyen de la copulation 
des esprits incorporels avec des femmes 
mortelles et sans le concours d'un hom- 
me. Nous avons déjà ( dit-il ) touché 
cette question au liseré IIJ^ chap. ï^y 
deCivitate Dei, Puis saint Augustin pose 
ainsi lui-même la question : Des hommes 
peuyent'^ils , sans mentir ^ soutenir qu'ils 
ont été engendrés par les dieux P Puis 
il ajoute : Croyez^-^ous ces choses-^ ? 
quant à moi ( répond - il ) je n^en 
crois rien. Itane tu ïsta ckedis? EjGO 
VERO isTA NON CREDO. (5. Aug.^ de Cis^it. 
Dei , Lib. XV , cap. a5.) 

W°. 8. La révélation n'a donc point 



/ 
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ordonDë aux chrétiens ^^Siàoi^ter cette 
opinion concernant la fécondation des 
femmes par l'opération d'esprits incor- 
porels y de tel ordre ou de telle hîérarcl^e 
qu'ils puissent être, mais inférieurs à 
la divinité. En conséquence , l'Église 
né s'étant point prononcée sur cette ma« 
tîère y il en résulte que la croyance 
aux inculpes et aux succubes (i) est du 
nombre de ces vieilles absurdités su- 
perstitieuses y qui y aujourd'hui y sont 
généralement rejetées. 

N^. g. Il n'en est pas de même de 
rincarnation de Jésus-Christ, qui Sait 
exception. Ce dogme révéré admet la 
réalité d'un incube dwin : c'est le sen- 
timent des përes de l'Ëglise. Uun d^entre 
eux y saint Jérôme , né à Stridon en Pan- 
nonie , vers l'an 34o , et renommé par 
l'éminence de sa sainteté, a avancé dans 

(i) StccvBBs y est pour leç hommes ce que les Ii^cubes 
sont pour les femmes. Les «i/ccE<&f«, suivant l'opinion 
' popalairej seraienirdes esprits incorporels qui prendraient 
la forme d'une femme pour avoir la compagnie charnelle 
d'un homme; tandis que les incubes ^ qui seraient égale- 
ment des esprits incorporels^ profiteraient du sommeil des^ 
lemmes pour en abuser et pour les féconder. - " 
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«èë ^crit« qtré « Dieu avait ^Wilu que le 
fondateur de Borne naquit d^un incUbc 
tSHf^c uM veifiiilè j à/in que les Romains 
ne pussetit ¥'eprùt:her aux chr^ens que 
leur mfèxsie jf¥k né-iâ*unè vièYge. Oa. 
dt^U se rapl^déf- , «fi effet ^ qne k v«stalë 
-Rhéa Sihià ^t féicondéë ^ëâdàbt slùfk 
«romm^ëil par lé diète Màas > (|ul la reliait 
*hkté de Renim «t dé Rofnuhi^ j dtont 
elle àécouctia 770 àrti avattt ta nïLiâ^bee 
dte JésuM!;i!iriit. NéanttUdins M RboiàiAls, 
à cette époque , né ^iyatàiiisàiëtit )(ilai' dïS^ 
'poséi à iajoVite^ foi à là ^éatïtë àei in- 
«éubéfr divihs ^ y;AT^ d*è^i%s usé lit^i bùiAris 
les >««&tale6 toiâ^béés «ft h^te, ifci 0)reiA 
«ntert^r tô^te Vi^e 1à j^réttrèsàe iî/fc(^â( 

î'aiÀie mieut/ ciboire, ià^èe Plutarq^fe, 
^u'oa M 'ë|)ài^fîa Ja Vie* 

N\ î^/Gèpettdàiit/qti'cHinèttt^ccttste 
pas 3'Htaqùér îcî, indirèHêmenï,Té'mys- 
tëre de iMncarnatioh , qui est v^ilafele- 
meut un incube divm :, opéré pfl»r la puis- 
sance îtifiûi* dé Dîeù. C'#st un th^yistère 
d'exception , révèle et dont je ne yeux 
parler qu'avec respect. Ce dogme «aoré 
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est la base des mystères de la reli- 
gion chrétienne^ et le Pape ainsi que 
TËglise ont ordonné aux chrétiens de ne 
-jamais s'écarter de cette ctoyance > mv^s 
peine d'anathème. 

S. CIXV. ( Des ^nges et detf Esprits 
incorpwels* ) 

W. 1 . On a dû voir , daes les ^arar- 
^apiies préûédèjis , que la plupajf t des 
{^losophes anciens et moil^^ves y $9llt 
«coiteidénés comme des maftéria]yi$4i«s y «n 
ce qui concerne leiiics opinitOAS «ur la 
divinité et sur les tts^riutmoarpQf^^^ Ils 
«ont Tfoila eKplii{ndr {rfiyswlo^qikSiQ^iit 



la «loture de Diieu^ celle dçs «tpits «t 
•œtte dles 4mes ^ M îis oat domaé h e:ii- 
ixndr^ que toute intdifligence qui ii'csst 
pas reTiétiM 4'iuie fcuriiie matenielte ap*- 
paireme , qjie Mn» pMSsions i9»îs^ lau 
"mjofem de oos sens , nt fionH^auUre dmwe 
tque dbs fluides «^oipposés «i'at^es tiiaié^ 
<rids ^ d'fine iiéapité kiG0n)oe<>m]>le. 

Sr^. ft. Snif ast Platon etees -disciple* ^ 
le ^âoids luiyeittel, àopA cde l'univers'^ 
est Dieu. Suivant les payens y et sui- 
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vànt les idolâtres , les attribats de cette 
âme universelle sont autant de dieux 
secondaires auxquels ils ont toujours 
reconnu un chef^ qu ils appellèreut tan- 
tôt Nature y tantôt Isis ^ tantôt Jupi^ 
ter y etc.. La catégorie de ces dieux 
secondaires s'étendant à l'infini , s'abaissa 
jusqu'à y comprendre l'es dieux Term.es 
les dieux Lares , et les dieux Pénates ^ les 
Sylfes y les Gnomes , les Néréides > les 
Nayades , les Dryades , les Grades V etc. y 
qui étaient chargés de la conservation 
d'objets matériels y tels que les foriêts^ 
les fleuves y les fontaines y les mers y les 
montagnes^ etc. y etc.... , et de prol^éger 
les êtres vivans y d'en être l'ange gardien y 
le conseil : telle la nymphe Ejgérie 
auprès de Numa y etc., etc. Je ferai 
observer ici que l'étymologie du mot 
Nympbe, qui dérive de l'hébreu, semble 
venir à l'appui de l'opinion de ceux qui 
pensent que tous ces esprits incorporels^ 
que toutes ces intelligences dont nous ve- 
nonsde'parlèrjnesont que des:ptortions de 
l'âme universelle. En effet, le mot i^âpHSS, 






^DS lâ langue hébraïque , signifie Vâme j 
la volonté^ Faffeçtion^ l'aspiration le 
désir, etc. ^ etc.. _ 

N.°. 3, Cette diversité d'esprits ou d'in- 
telligences incorporelles n'étant que des 
portions du grand tout de cette àme 
universelle , de Dieu enfin ^ rappelle bien 
ridée de la diversité et de la multipli- 
cité des fluides matériels qui', par une 
alternative continuelle que nous entre- 
voyons sans Je comprendre , ne cesse y 
à chaque instant, de modifier la ma- 
tière, qui, de concrète , passe à l'état de 
fluide aériforme , et , de fluide y redevient 
concrète. 

^^.4 Tout , dans le monde matériel 
ct>mme dans le monde spirituel où in- 
corporel, ne serait donc que de .la ma- 
tière? Telle est, du moins, la conséquence 
nlécessaire du système des matérialistes. 

W. 5. Ici-bas, sur terre , et probable- 
ment dans les autres mondes, qui seraient 
organisés comme notre globe terrestre , 
tous les corps appartenant aux trois rè- 
gnes de la nature , animal , végétal et mi- 
néral, sont composés de matière con- 
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crête. Toos les fluide» aérifi^rmes y sonfc 
également composés de matière plus 
oa moihs divisée, plus ou moins ténue; 
mais ils sotit encore bien ^Qigoéjs 
d'être aussi subtils que le fluide nnif* 
ver sel. 

N"*. 6. Nous i^orous tout ce que la 
nature opère sur les fluides pouor en 
faire passer et repasser alternativement 
des portions prises auK dépens du fluide 
universel , pour aller datis les globes eé^ 
lestes , et idoe venéj des globes joélestee 
dans le fluide univicrsel <quA anime i/où» 
le& moiiides^ 

N"*. 7. Quoi qu'il en soit de l'emploi 
et des fonctions des diyec^ Auiées /qui 
jKTOVMjjneut dea iglebes célesHes^ kl «sM 
bien évident qu'ils sont k filupent JbieQ 
éloignés d^re eomposés d'alomeâ «uesi 
fwbtik que ceux <qm constttiMBt h 
fluide miiverselle Dm 4'étbérée^ qu^ «les 
anmeiia pliikâsefbes a*ei|pLrda4eui ^îomiiMi 
rame umvecwUe dru )Hao9rde «eotier^ 

"S. GSiYi, ( identité de tons let^mièt 

W. t. Tous ks fiaides aériformeS) 



-àjàTiB la aiftture ^ sont Tërîtablement iden- 
tiques entré eai. Its ne diliBbrent les uns 
des. antres ' ^ue par des degrés , que par 
dœ gfadiïations à Tinfini ^ et enfin par 
des nttàitces msensibles dont nous avons 
déjà parié au n^ 7 du §. (JXII. 
' :N^; s. De cette identité des fluides 
eériformes 9Qtre emx^ il en résulte que 
t^uS) réeUemesit , ne font ^'un , c'est^-à- 
dire qu'ils dotvest èûtç tous compris sous 
«ne méikie idée ^ savoir •: ' 
^ I*. Les nui^ges il9S plus épais, les 
émaaoLtiBB» les plus gt-mtières ^ les gatz lés 
plus pesans ^ etc« , ete^.. , sojBt plittës.i»i 
liasdel'éobelk. 

a^. Oki peut mflftre hù rm^ rasvwDt 
les fiuides aétifèrmes composés de imo^ 
lécules plus divisées et non «iiparentes 
'<k l'teil ; tels les «fhudes téu ma^étiime 
ibinëral ^ du galvanssmie , de l'^lectncité ^ 
^c. y ^c%.. 5 dMit TelisfteDoe n'tet point 
'bypothéti^tte ^ mais qui , au coUtraiFe^ 
est prouvée jusqu'à révidence par des ef- 
fets; ce que le prétendu ^uiWe maffiéti-^ 
çue animal n'a jamais encore pu ob- 
tenir. 
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3"". D'autres fluides parrenus à une 
divisibilité encore plus. grande, forment 
une classe plus élevée que celle qui pré- 
cède , je veux parler de ces fluides ma- 
tériels d'une' ténuité inconcevable : tels 
les fluides impondérables du calorique , 
de la lumière y etc., qui ne sont que 
des modifications du feu / ou de la ma- 
tière ignée y de cette matière considérée 
comme principe de la vie y origine du 
mouvement y et qui est répandue noiiH 
seulement dans l'atmosphère qui enve- 
loppe noire globe terrestre , mais encore 
est intimement unie et mélangée dins 
toutes les parties de cette, même matière^ 
concrète , soit liquide , soit aérifo^me, et 
les vivifient y les animent et leur idonnent 
le mouvement. < 

4^.' Vient enfin le fluide universelquî 
obtient le premier rang y comme étant le 
plus subtil qu'on puisse imaginer y on 
l'appelle aussi âme universelle «aiiimant 
tous les mondes. 

La Suite au prochain Numéro^} 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

SVK 

LE MAGNÉTISME ANIMAL 

CHEZ LES ANCIENS. 



Suite de l'article (i) concernant la 
manière dont les anciens faisaient 
usage du magnétisme animal. 

1**. Par LE TOUCHER. 

a". Par LES FRICTIONS. 

à\ Par LES INSUFFLATIONS. 

•■ ' ^ ■■ll I III II !■■! III II 1^ I I l.a.ll»»» l| l u i II I «l^iM^ 

§. Premier. 

PaoCifiis DU HAGHiTISMB AHIKAL PAB 

LE TOUCHER. 

Passages de Plante et d^ Aristophane 
qui supposent la connaissance des 
procédés du magnétisme animal par 
le Toucher. 

Le magnétisme animal s'opérait non** 
seulement par Tiraposition des mains et 

• - 

(i) Vojez l'article précédent da Magnétisme animal 
chez les Akcixns, à la page 149/ n^. 8 du tome III de 
r^c^ Archivée du MagnétvtTnieanimah 
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par la direction des trois premiers dioigts 
de la ioaféin ^ maie enooré j^ap Je tou- 

cber en général. ,. . 

Ce tQUçhev avÉ^ît )[iç^ ,-o^ paç U sipiple 
application de la main , ou par les passes y 
ou par les friàiiom^ » ^* 

La simple application des mains avait 
lieu lorsque le tpagnëtiseur touchait avec 
la main Fendroit du mal. C'est 1^ cas 
exposé parNaamariy kVégMàd* Elysée. 

<c Je croyais (dit Naaman) que cet 
» homme sortirait de sa maison, viendrait 
» au-»devant de moi , et qu'alors ioivo— 
» quant son Dieu , il mettrait sa misiin sur 
» ma lèpre et me guérirait. » 

Les passée ont lie» , loraqvie , prome- 
nant la main sur le corps ou sur la 
partie malade , on ne touche pas le corps ^ 
ou on ne le touche que légèrement. 

Jjes frictions y au contraire , se font en 
appuyant fortement la main sur la partie 
jfriclionnée. On conçoit qu'il est un mo- 
ment pii les passas et les frict^çn^ se 
confondant. 

On connaissait, eu Italie, du temps 
de Plauie. , no^n-^euleme^t l'vsage dijus 
passes y mais encore Içnr tSmtim faire 
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dormir les personnes ainsi magnéti- 
sées. 

On cite un passage de Plaute^ qui 
paraît concluant po«r établir c^tte vérité. 
Il se trouve dans ï Amphitryon , scène I'*, 
vers 157. C'est Mercure , qui, en voyant 
Sosie ^ dit : Quid si ego illum tractim 
tangam^ ut dormiut? Mais si je le frot- 
tais du haut en bas pour le faire dormir ? 

Pour entendre ceci et en saisir le vé-* 
ritable sens , il faut connaître ce qui 
précède , et savoir comment cette phrase 
est amenée. Pour cela, il faut se rappe- 
ler que pendant que Jupiter , sous la 
forme d'Amphitryon , passe la àuit avec 
Alcmène, Mercure monte la garde à la 
porte sous la forme de Sosie. 

Voici le véritable Sosie qui vient pour 
apporter un UMSsag^ verbal à AIcmène , 
de la part du véritable Amphitryon sou 
mari. . 

Sosie n'était point brave > il se don- 
nait cependant, des éloges de brs^voure 
dans le récit qu'il faisait tout haut de la 
bataille gagnée par Amphitryon. 

Mercure veut s'amusw de sa poltro-^ 
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ïierie. Il pimente ses poings l'un aprè^ 
l'autre. Il annonce la plus grande envie 
de les exercer sur le premier Tenu 
pour le dépouiller et se procurer des 
alimens dont son ^estomac a grand be- 
soin. 

Sosie (a peur. « Malheureux que je 
» suis (dit-il)! quelle réception m'at- 
M tend ! c'est mon mattre qui fait que je 
» veille *y mais ce gros garçon-là , avec ses 
n pioings , va me faire dormir aujour- 
» d'hui. Ah! je suis un homme mort! » 
Nunc propterea quod me meus herus 
fecit ut pigilarem. Hic pugnis faciet 
hodie Ut dormiam. oppidb perii. 

Mercure redouble ses menaces. « Hier 
» ( dit^il à ses poings ) , vous en aviez jq^ 
I) liment endormi quatre , que vous avez 
» ensuite dépouillés et laissés tout nus. » 
ag^te pugnî... Heriy homines quatuor 
in soporem collocastis nudos. 

(c Hélas , répond Sosie , j'ai bien peur 
» de faire le cinquième, et au lieu.de 
» Sosie ^ d'être appelé Quintus. » 

i< Mais j dit Mercure , si je le touchais 
> à grandes passes pour le faire dormir; 
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f^iiid si ego illum tractîm tàngam ut 
dormiat? '' .. 

« Vous me sauveriez la vie, dît Sosie, . 
» car voilà trois grandes nuità que je n'ai 
» dormi. » Servayeris , nam continuas 
has très noctes pervigilavi. » 

tt Maià non , dît Mercure , ma main est 
» trop malhabile pour frotter douce- 
» ment. » Nequiter sèn^ire maîarn malè 
discit manus. d II faut que j'assomme 
3> celui à qui je m'adresserai^ il. ne faut 
-^ pas qu'il lui reste un os entier sur le 
» visage. Quel homÀre ! s'écHe Sosie. » 

Ce passage de Plante a beaucoup em- 
barrassé les commentateurs, et là rai- 
son en est simple ; c'est qu'ils ne con- 
naissaient pas ce frottement , qui fait 
dormir, en passant légèreriiènt la main 
sur une partie du corps ; car c'est ce 
que veut dire tractim tangere. 

Le Trésor ^ àei Roieit Êtienriè ^\eà\t 
formellement J irahendo in longum , sine 
iritermissionê. Et il cite le vers même de 
Plaute. ' 

te 

Gueudeville , dans les notes qui ac- 
compagnent sa traduction de Plante , S^en 

AàiN^E i8a2. TomeVL N*. ii. lo 
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était douté, car il dit : « Cesl caresser 
» d'une main douce et ouverte^ à-peu— 
» près comme nous caressons les chiens 
» et les chats , en leur passant la main 
» depuis la têie jusc^u'à la queue. >» 

Il parak dope c^ue Plaute fait allu^op ^ 
dans ce pi^ssage, ^\xx/tictiçns magneti-- 
ques, y : d.9nt Peffç^ était de procurer le 
sommeil. 

C'est Sosie lui-même <]^ui awëuç toutes 
ces expressions de veille , de sommeil , 
de friction et de dormir. C'est pour mon 
maître qve je veille j mais ce gros gar- 
çon»là) en parlant de Mercure (ju'il ne 
connaît pas^ va me faire dormir à coups 
de poings. Sosie pgrle ironiquement. 

M^ipcure suit la même ironie ; il dit 
k ses poings qu^ils en ont déjà eudormi 
quatre la- veille, pour dire ^u il en a 
assommé quatre. 

Sosie ne s'y trompe pas. Ah ! je suis 
piort. Les expressions de Mercure ne 
$ont pas équivoques. Heri homines qua^ 
tuor in soporem coUocastis nudos:, 

]\|erçujre^ alors y comme pour le ras- 
surer y 4^1 ) Mais si je pxe contentais j 
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pp5ar le faire dorïoir ^ de Iç froUçr dou- 
ce ment, du haut pri bas j comW on fait 
^u temple d'EscoIape* 

Sosie saisit FaUégoriQ ; Ahi vous nie 

sauveriez^ 

Mais POP, reprend Mercure , ma inain 
est t^fop malhabile pour des op,éralipns 
tsi douces, ïl me faut quelqu'un 'que 
î^assomme. L'allusion )sst parfaitement 

suivie. 

/ . ... 

TJue considération détermine pour 
amener accroire que Piaule a voulu ve- 
rit^blenxçnt faire ici allusion auxfrictwnf 
rnagnétiçues y c esl que les caresses, dont 
on se sert. ordinairement^ n^engageqt pas 
à dqrmift Flatte?i les joues de quelqu!ua 
^vec U main , donnez-lui des coups légers 
§ur les épaules , vous ue Feudormire^ 
pas, Or^ le mot h^n traçtim est eîçlxisif 
de cette idée, puisqu'il signifie unioucher 
prolongé, Il faudrait doufi supposer que 
fj^uaud on voulait flatter, caresser quel- 
q^'u^,à Rome , on lui passait la main 
çu lui faisant payççurir su<;ces,sivement 
plu^îçi^s partiçs du corps.j w qui est 
absw dQ. Ce geni?e 4e friction fte pou- 
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vaîl donc se faire que mëdicaletnent ; 
non pour caresser , maïs bien pour 
endormir. 

Et c'est rignbrance de ces procédés 
magnétiques qui a mis les commenta- 
teurs dans Timpuissance de donner une 
solution satisfaisante de ce passage. 

On remai'quë dans les autres pièces de 
>^ Piaule 5 qu'il était familier avec les 
mystères d'Esculape ; nous pouvons citer 
ici un passage du Curculion , où l'on voit 
un marchand d'esclaves dormir dans le 
temple d Esculape ^ pour se guérir des 
jîèvres. 

Aristophane , au reste , lui avait donné 
l'exemple. Dans son Plutus ^ il soulève 
aussi le voile qui couvrait les mystères 
^Escuîape) mkis il y mêle des bouf- 
fonneries et des choses de pure inven- 
tion, qui pourraient induire en erreur^ 
s'il n'était facile de les distinguer. 

Plutus était aveugle ; tout le monde 
se plaignait de rinégaïe'répartition des ri- 
chesses dont cet aveuglement était la 
CdiXxse. Plutus est rencontré par un bon 
campagnard nommé Chrémylle , qui , 



Tayant reconnu ;i veut tout-^-la-fois et le 
faire guérir et en faire son hôte.. ILie fait 
entrer ^vl temple d^^sculapey.qui jé^h 
renommé , sur-tout pour la guérison dea 
cécités. Carion , esclave. de, Cbreoptylle , 
raconte à la femme dç^son maître, topt 
ce qui s'est passé/ ^ ,. ^. [, j-, : 

(c D'abord* dit-iK nous avoBS i%ené 
M Ptutus à la mer , et Ty avons i^igné ; 
» ensuite nous sommes revenus auten^plQ 
n au, dieu, et nqus avons mis sur la table 
» les pains et tout ce qije Ton a àceou- 
» tumé d^y consacrer avant le sacrifice j 
» ensuite nous avons .fait bouler sur 
» Fautel un gâteau de fleur de farine, 
» après quoi noua./Eivons couché Plutus 
» sur un petit lit 5 selon Ja coutume., et 
jk chacun denouss'en est arrangé un pareiK 

» Il y avait avec nous un certain^homme 
» qui s'appelle Néocfti des, aveuglej.il y 
» en avait d'autres ejpcore, qui étaient at- 

» teints de différentes maladies. 

• ... 

>x Après donc que le sacrificateur du 
» dieu eut éteint les lampes, il noifs a 
» commandé de dormir^ eç nouç.jîi.qr^ 
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» bruit y il ne dise mot. Chacun s^est ^one 
» tenur coi. Pour moi , je ne pouvais 
M dormir ; mais ayant tant soit peu levé 
31 la tête^ j'ai aperçu le sacrificateur qui 
» faisait la ronde autour de la table sa- 
» crée, et qui en enlevait tout ce qui 
» était dessus^ comme les gàteaui , les 
j> noix , les figues , et autre chose de cette 
» nature. Il en a fait autant autour des 
» autels ^ et il a serré dans un grand sac 
>) tout ce qu'il a trouvé de reste. 

Aristophane ne parle sans doute ici 
que d'après l'opinion commune sur la 
manière dont les prêtres faisaient dis- 
jparaître les offrandes , car puisque toutes 
les lampes étaient éteintes , coramentCa- 
rîon pouvait-il voir tous ces enlève-^ 
mens. 

J'ai pourtant eu peur , contînue-t-il, 
quand j'ai vu , peu de temps après , arri- 
ver Escnlape > et je me suis enfoncé dans 
mon lit. Ce dieu, d'un air grand et plein 
de majesté^ était accompagné de ses deux 
filles, Hygia et t^anacée. Il a fait la ronde 
de tous les «malades , eu visitant et con-^ 
sidérant le mal de chacun. Un garçoh 
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Itki à apporte une petite boîte , un pilob 

et un mortier de marbre. 

\ Je voyais tout au travers de mon man« 

teau y que }'avais mis sur moi pour me 

couvrir. 

La première chose qu'à faite te dieu ^ 
c'a été d'apprêter un cataplasme pour les 
yeux de Neoctides. Il a donc pris trois 
têtes d*ail et les a piléés dans lé mor- 
tier , en y mêlant du benjoin et du siic 
d'oignon de mer , après quoi il a arrosé 
tout cela 4^ meilleur vinaigré. Cette 
preparatioù étant faite , il Ta appliquée 
Sur Wyeux de Néoctides en lui ouvrant 
les paupières , afin que la douleur en lut 
plus grande. . 

11 est clair que tout ceci n'est qu'une 
plaisanterie de la part d*Aristophàne. Il 
peint Esculape ^ non pas comme un dieu ^ 
mais comnie un médecin qui va faire sa 
visite d'hôpital, et en même temps 
comme, un apothicaire qui exécute et ap- 
pliqué les cataplasmes et les emplâtres» , j 
^ . Il n'en était pas ainsi j le dieu appa-» j 
ràîssaît en songe , prescrivait les ré- 
lùèdes y et ne les appliquait pars lui- 
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I 

même. C'est ce qui résulte de tous les 
monumenS) et notamment des tablettes 
qui se sont trouvées dans le temple 
d'ËsculapË à Rome. " 

Ce n'est pas qu'il n'arrivât quelquefois 
que la personnage d! Esculape , lors- 
qu'il apparaissait réellement , ne pût être 
rempli par quelqu'un de ses prêtres, et 
c'est sans doute à cela ^\k Aristophane a 
voulu faire allusion. . 

A Pégard du collyre , nous ignorons 
si celui appliqué à Néoctides est fait se<^ 
Ion les règles de l'art j mais, il parait que 
ce n'est qu'une malice dirigée contre ce 
JNféoctides, lequel, suivant mademoiselle 
le Fèvre y qui a traduit Aristophane , 
était uq orateur qui s'était enrichi aux 
dépens à\\ public. C'est pour le punir 
quÉsciilape est sensé lui ouvrir les pau- 
pières pour que ce remède mordant pé- 
nétrât davantage. Aussi Néoctides se met 
à crier de toute sa force , et veut s'en- 
fuir. Esculape le retient en lui disant : 
« Demeure ici avec cet emplâtre j car 
» après tous les sermens que tu m'as faits 
» et que tu as violés^ il faut que je prenne 
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», moi-même le soin de t'éijapècher d^al- 
i>«ler au palais. » 

. Nous faisons grâce au lecteur d'autres 
plaisanteries indécentes que se permet 
Aristophane contre Escidape ^ comme 
dieu de la médecine ; nous arrivons au 
passage qui nous intéresse , c^est celui oin 
il est question de la guérison de Plutus. 
c< Après cela ( ppursuit Garion ) > le 
» dieu s'est assis auprès de Plutus^ et 
a d'abord illui a touchéla tête^ et ensuite 
]» il lui a essuyé les yeux avec un lingç 
i) bien fin j et Panacée ^ fille du djeu , 
u lui a couvert la tête et le visage d'une 
JD écharpe couleur de feuj et en même 
» temps le grand Ësoulape a sifflé^ et à ce 
» signal y deux serpens d'une grandeur 
i> extraordinaire sont sortis du sanctuaire 
» avec unjB légèreté incroyable j ils se 
» sont glissé3 tout doucement sous l'é- 
jn charpequi enveloppait la tête de PI a tus. 
y> Je crois qu'ils ont léché ses yeux^ et il 
» a recouvré la vue et s'est levé de son 
M lit avec ifacilîté. Moi , de la joie que 
» j'ai eue de ce miracle, je me suis mis 
> ai^ssitôt à battre des mains et à réveiller 
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» mon maître» Esculape a âîspara în— 
n continent , et les serpens sont retournés 
H d'où ils étaient venus, i^ 

Dans cette fiction Aristophane n'était 
^ue Tinterprète des opinions populaires 
siir la manière curatiye employée dans le 
temple d'Elstaîâpe pour la guérison des 
tnatlx d'yeux ; et à cet égard le point es- 
sentiel à feitiarquèr , c'est cet altouche- 
tnent répété de lu tête , par oîi com- 
mence Esculape. \Et primùm qiiiàem 

iHtpUt tmvtavit j xais 4rp« rtt fitt J'J rwç. 

^f<(>fleAi»ç éipn-^eiTOé ( Aristophane ^ Plutus , 
Vers 718. ) 

Pourquoi ce toucher répété sur la téte^ 
SI ce loucher n^eût pas eu un éflet connu 
sut la maladie , si ce n^eût pas été le 
véritable moyen de guérison ? car l'his- 
toire des deux serpens qui viennent lé- 
cher, les yeux de Plutus , n'est plus qu'un 
encibellisenient. 

Voilà donc une preuve sans, réplique 
de l'etoploî an toucher ^ pour la guérison 
des maladies, dans les temples d'Ësculape. 

On a pu voir, et dans les Annales du 
Magnétisme animal , et dans la Biblià^ 
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tfièque magnétique , une foule d^exem- 
pies pareifs , tel que celui de Vespa-- 
sien y Rapporte par Zbcïitf* 

Tel celai A^ Adrien y cité par Spartian. 

Venit de Paunanid quidam natus 
cœcus y de Adrianum , eumque cûatigit^ 
Quo facto ocuios recepité ( Spartianus in 
Adrian. ) ' , 

Philostrate ^ dans ta vie d'Apollonius , 
atteste aussi que les sages Indiens 7- par 
le simple toucher ^ faisaient des cures 
merveilleuses. 

^erum illi manibus perfricaûtes , ita 
direxerunt , ut adoîescens rectè gradiens 
înde discederet (ApoUonii vita ^ lib. 3 ^ 
cap. 12.) 

Apollonius lui-même , par le sinriple 
toucher y rendit la vie à une jeune fille 
qu'on allait inhumer comme m^rte : Tpse 
vero puellam attrectansahéaquceMide^ 
hatur morte reuocâint. ( Ibid. , lib. 4> 
cap. 16.) 

Nous ne rappellerons pas ici d'autre» 
exemptes de guérisons par le toucher ^ 
déjà citées dans les Annales et dans ta 
Bibliothèque du Magnétisme animah 
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Procédés du Magnétisme animal par 
LES FRICTIONS. 
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Des Frictîons^ \dela médeeihe accidtc^ 
des Egyptiens modernes. 

Il n'e^st personne qui ne sache de quel 
grand usage étaient les frictions chea les 
anciens: on les conseillait et on. les.enî— 
ployait souvent sans connaître le vé- 
ritâble principe de leur efficacilé j o» 
faisait dû magnétisme animal sans le sa- 
voir. On est étonné^ en lisant les anciens 
médecins, de voir en combien 4^ cas o» 
prescrivait les frictions^ 

Gallien avait distingué quatre sortes* 
de frictions : là dure , la molle, celle qui 
éist réitérée , et la modérée^ 

La "dure resserre Jes cliairs, la molle 
les relâche , la modérée les augmente ^ et 
sa multiplicité les diminue. Frictio çim 
habet 'soîç^endi ^ ligandi ^ bamérh au^ 
gendi y rninuendi.^^ Nempè duràligandi , 
mollis solvendiy multa rriinuënjdi me-^ 
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tlîocrîs carnem augendi (Galen. , llb. 2 , 
de Sanilate tuendâ. ) / 

Nous, ne savons sî nos magnétiseurs 
ont remarque ces différences, dans la 

pralique. 

, . . ♦»»••'• 

A Pégard de l'emploi des frictions et 
des différentes maladies pour lesquelles 
elles étaient ordonnées , sans nous jeter 
dans l'examen d'une multitude d'auteurs^ 
i\ suffît d'ouvrir Cœlius Aurelianus et 
Alexander Trallianus. 

Caelius Aurelianus prescrit les frictions 
dans la pleurésie ( Cœl\ Aurel. , Lugd. 
iSôg, in- 12 ; de Acutis morbis y lib. i , 
cap. 16 , pag. 55) , dans la léthargie 
( ib. \ lib, 2 , cap, 6 , pag. ^3 ) y dans les 
migraines et les maux de tête {ib. , de 
iàrdis Passion. , lib* i , cap. i y pag. 
245 et 249. ) 

Les expressions de Caelius Aurelianus 
pour caractériser les frictions , ne sont 
pas équivoques : « il faut ( dit-^il ) con- 
» duire les mains des parties supérieures 
, H aux parties inférieures , en parcourant 
» les membres successivement. » Ea^ su- 
perioribus ad inferiora membratim de-' 
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iiîucUs manihus defricandum. ( Ihid. 
pag, 253. ) 

t)âns Fépilepsie y il prescrit la friction 
partielle : « c^est taptôt la tête et le front ^ 
}» tant()t le cou et la gorge, sur lesquels 
» il faut proxnener un toucher délicat 
» avec dés mains qu^on ait soin de 
i> chauffer auparavant j à d'autres y il faut 
M tenir rextrëniité^ des pieds et des 
M mains. » Jubendum etiam ministris 
manibùs calidis nunc caput atque fron^ 
tèm cum blandâfricatione^ nunccollum 
iftfjue gutturis f^artem quam Anthre^ 
reancf çocant contiugeme. Aliis etiam 
manuum summitatern atnue pedum ]fe- 
nere juMemus . {Ibid. , cap. 4 5 P^g- ^69. ) 

Pour les maux d'estomac^ « il faut 
9 frictionner légèrement les articulations 
» en les embrassant avec les mains ré- 
» chauffées > pour que nous guérissipns 
n par l'acte même de tenir, » 7'um arii" 
culorum blanda conyenit defricatio 
cum quodam\ calidarum manuum am^- 

plexU , VT ETijiM TENJSNDO MEt)EAMUR* 

[Ib. , de Tard. Passion. y lib. 3, cap. 2, 
pag. 4oi.) 
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Ces diverses manières d'appliquer les 
frictions sont préci^épieot celles qm^ 
ployé'es par le magnétisme. Tantôt oa 
magnétise depuis la tête jusqu'aux pieds , 
tantôt les passes sont locales; ts^qtjQt 
«lies se font avec le pUv de la mati)^ 
tantôt les mains embrassent moll€M[iient 

4 

la partie ipalade. D'autre fois QQ.n)^^ 
poétise en tenant dans ses mainç Tes;^ 
trémité des pieds et des mains. 

Celte expre£î$ion , Uaruk^ defricatio , 
nous explique parfaitemeBtl^ne^uit^rdyi 
passage de Plaute , neqviterferire m^l^m 
m aie discit manus^ et la reflexion d# 
Vauteur est à noter : afio que nou» gué- 
rissions même par l'acte 4^ teiiir* JJt 
etiani tenendo medeamun 
^ . AleixandeT Trallianus , c^ médecin 
ancien qui vivait dan$ le sixième siècle, 
présente aussi lesfrictionç coiïime u« re^ 
mède convenable dans plusieurs cas* 

« Lorsqu'il y a pbrépésie [dit^l] ^ U 
» faut epfiployer les frictions. doucem«iit 
^ sur tous les membres^ et principalor 
» mentsur les parties inférieures} car par 
» là les frictioQS attirent la matière mor-^ 
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» Lifique dans les parties inféneures 5 
» elles adoucissent en outre les convul— 
» sions. » 

Si qui aclsunt omnia âsgrimemhra le-^ 
niter perfricent et prœsertim inferiora. 
Quippè hoc màtèriam ad infera pro^ 
vocat y prœtèrea convulsiones lùsnit. 
[Alexander Trallianus^ ex interpréta'^ 
tiorie Joanhis Guriterii. Lugduni^ ^^1^^ 
in^ia, lib. 1 5 pag. 67.) 

n La fvi<:tio« est très^utile aux* hydro- 
)î piques (^dit-il *en un iautre endroit ) , 
h elle ouvre les pores , elle atténue et 
» divise les humeurs. 

Elle est encore bonne^ selon lui, contre 
les syncopes qui viennent de crudités. 
Si le sujet est faible , Àlexander con- 
seille les frictions. Il veut alors « qu on^ 
M cotnnience de bas en haut , par les 
')) jambesj qu'on remonte jusqu'à l'épine , 
» qu'on là parcoure toute entière j qu'on 
M pèsse de là aux brais , puis des bras aux 
«parties inférieures jusqu^aux pieds , et 
> qu'on recommence souvent, autant que 
» les forces du malade le supportent. » 

Sin auteni imbecillœ fuerint spires et 
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cruditax niultm su^it , frUtionibus in" 
cumkendum^ At > frictionfifrk inçiperç 
cons^enil. a, cruribu^, deorsun%} deindè 
ad totam^pijmm'^ çl brachia transeun^ 
dum est; po^tfia. mrs^s a bmchiis ad 
inferiores partes et pedffs. y (dque fre^ 
(fuentiujs fcicienduni est , ita ut virium 
ratio haheçtur,^ {ttid. y \ïb* t^ > pag. 68 1 - ) 

On pQjirr^iit multiplieiç saii$ êa les . 
exemples. 

Ainsi donc lç& TOé4ecins anciçijs fai- 
saient un fréquent usage des frictions^ 
et par conséquent praUquaienL souvent 
eux-pQjèinQs le ïoagpjétisxfte ,, les uns en 
pleine connaissaq ce de cayaç., et les autres 
sa;ijs & e»' douter. 

Alex^pdre allègue ensuite uuç parti- 
cularité qui vient e»^ore à l'aj>|)ui dç ce 

quj? UQus disofls^. 4prè,s, a^voiv parfé des 

femèd^s qw k wéd^cifte. icidique pxwr 
guérir Tépilepsie , il, vîçnt à ceux d^^oe 
yerlu ocçuUç ^^ ÇUQT^^^ rotiq. kaàeri ne-- 
quit y, et qu'il appeslle n^ureh^ par op- 

pQsiUott * ceux dç l'art. 

Pour pre.UKier exemple , il cite Archi- 

ÀMHiB 1892. Tom. lY. N*. 1 1. ii 
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gènes j qui dit : oc Que lorsqu'un épî- 
» leptique éprouve son accès, y il faut loi 
» faire des frictions modérées sur tous 
n les membres , longitudinalement , et 
» principalement toucher et palper dou- 
» cernent ses yeux. » 

Peraccessiones omnes partes continere 
oportet j singulaçue membra unctîs ma'- 
nihus moderatè continendo in rectum 
dirigere ^ oculos ipsorum. leniter at^ 
trectantes et demulcentes. ( Alexander 
Tral '. , lib. i , pag. 92. ) 

Or, comment Alexandre pouvait-il ap- 
peler ces frictions un remède secret y un 
remède occulte , quand il les avait déjà 
prescrites comme remède de Vart pour 
beaucoup de maladies , ainsi que nous 
l'avons vu tout-à-rbeure ? 

Il y avait donc deux sortes de ffic^ 
tions : les frictions prescrites comme 
remèdes de Vart , et les frictions comme 
remède occulte. Et en quoi pouvait con* 
sister cette vertu occulte , si ce n'est dans 
ce qui constitue les frictions magnétiques^ 
c'est-à-dire dans une volonté de sou^ 
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lager^ et une intention d" opérer awec ef- 
Jicacité ? 

Remarquez qu^il ne dévoile ces re- 
mèdes secrets que pour ceux qui ont un 
désir bien marqué d'en faire usage , Qui 
eis uti desiderent , et qui y ajoute notre 
auteur, par une forte intention, viennent 
à bout véritablement de ce qu'ils désjirent. 
Et restera idquo intendunt assequantur. 
Pour ces hommes jaloux de s'ins- 
truire , il veut bien en toucher quelque 
chose , pour que , munis de toutes pièces, 
ils puissent attiaquer la maladie de toutes 
les manières. Verum cunt norinulli na^ 
turalibus , quorum ratio kaberi nequit , 
quœque alligari soient , oblectentur , 
eisque uti desiderent , et reverà id 
qub intendunt assequantur , com^e^ 
niens existifnamus y studiosis ' de Ms 
quoque nonnulla percénsere ^ ut medi^ 
eus omni ea: parte ad opem œgrisfé^ 
rendant sit instructus. [Ibid.y lib. i, 
pag. 92.) 

Alexandre Trallien ^tait un médecin 
grec. ' C'était des Egyptiens que les 
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Grecs avaient tiré et la médecine et le 
magnétisme. 

Prosper Alpin , dans son livre- da la 
Médecine des Egyptiens y confirme pour 
nos temps, modernes ce que dit Alexan- 
dre y et il distingua , comme lur>^ une 
friction purement médicale ou gymnas^ 
tique^ et unt friction mystérieuse. Après 
avoir dit que le» frix^tiona soat mil gcand 
usage en Egypte dès: Le& temps las plus 
anciens. ,. il établit ua chapitre intâibnlé 
l)e secretis auxiliisx (fjuibus Mgyrpiii 
ad febriunv curationem. uti soient : Des 
SiecQurs secretâ dont les Ëgyptiens ont 
coutume de se servir pour la guépison 
des fièvres* 

Oc ^. dans ce chapitKe de& remèdes se«- 
crets^ les fri<:tions y sont àooaaprisea de 
nouveau^ elles sont nomnaéixkent indi- 
quées « comme propres pour exciter les 
» sueurs et même guérir les fièvres pe&ti- 
» lentielles et la petite vérole^ en adnri** 
» nistrant ces frictions légèrement > avec 
n certains linimens. Ce remède 9, ajoute- 
)) t * il ^ est transcendant , et il a'en 
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» est pas de plus familier en Egypte. » 
Quûm plures more antiquorum pro 
secreto tituntur ad ornnes corporis par-- 
tes quîhusdam linîtiùnîbus ^ cum levibus 
p€îfrittionibus admtnistraiis. X^uà fric-^ 
ttone cum linitionein multis adsudorem 
aptis largum sudorem concitant y atque 
sii) mûrbum jîniunt. Jîpc auxilium in 
pe:Hilënlibus fehnbus plurimâ cum utili^ 
tme êxi^tûmi. In puetis atque înfantîbui 
i^itHùlis iuipemis nultum prœstanîius ^ 
niè^u^ipsisfamUiaPîusJidhentàuxitium. 
( ProsperAtfiûu?? , He Méfâiûind JËgyp-^ 
liotum y Ifb . 4 5 c a p . 1 5 . ) 

Pftfàpét' Alpin ntolis cite encore les 

frictions comme remède secret diins le 

iraftetttfetft delà àyssenterie. « Ces em- 

pyri(|ties , *dft-il , guérissent les flux àys- 

sent'ériquiBfs , ceti;x sur-tout qui sont in- 

véiérës ^ ièi qui n'ont pu céder aux autres 

-temëdèà. D^aÏDttrd ils frottent doucement 

wec ^es mâifis les 'hy pocondres , et en- 

snite1e^t)iguent avec de Thuile desésame, 

DU ^'an\)àtlfte douce , et enfin ils mettent 

lé ddigt dans le nombril^ et le tournent 
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plusieurs fois tout autour. Ce , remède 
se repète trois fois à jeun ^ et je ^me 
rappelle que des personnes attaquées 
de dyssenterie^^en ont été parfaitement 
guéries. Ce procédé est très-familier chez 
quelques personnes qui,. a.près avoir es- 
sayé différens remèdes pour la dyssen terie, 
recourent à celui-là comme à un remède 
divin. M llli si quidem ^empyripi hoc 
pacte iluxus djsentçricfts sanant^ illos'^ 
que prœsertim qu} diuturriioresfacti sunt^ 
minimeque aliis' remediis cesserunL 
Quod ut efficiant primp hypocoridria 
manîbus molliter fricant^ atque mox 
sesaminq oleo^ vel amygdalino dulci ea 
inungunt , digitoque postea intrà umbi- 
licum posito ipsum pluries circum ver- 
tunt^ terque mane jejunis eà re te-- 
petita , aliquos dysentericos sanitati 
fuisse restitutos memini. Hocque g^- 
nus remedii familiqrissimum apudmuU 
ios existit i qui variis aliis remediis 
ad djsenteriam inutiliter tentatis , ad 
hoc çeluti ad sacrum confugiunt. (Pros- 
per Alpinus , de Mediçinâ Mgyp- 
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tiorum ^ cap. i5, pag. io5 , verso.) 
Il est bien évident qu'il n'y a ici que 
les frictions qui ag^^sent , car les lini- 
xnens d'huile sont un remède trçs-na- 
iurel , et à r égard de ce tournoiement 
du doigt dans le nombril , Prosper Alpin 
observe qu'il y en ^ très-peu qui l'en- 
tendent. Paucitarrien existunt guirectè 
hanc motwi circums^olutionem umbilici 
sciant. [Ibidem. ) C'est. dowc. principOk- 
lénient aux frictioQS qu'il faut ici rap- 
porter les guérisons. 

C'était donc un usage ancien euËgypte, 
transmis de génération en génération , 
et en vigueur encore aujourd'hui 3 d'em- 
ployer les frictions comme remède secret. 
Or, encore une fois, quel secret peut- 
il y avoir dans les frictions , si vous les 
séparez du magnétisme? 

Dans le nombre des secrets présentés 
par Alexandre y il en donne un pour 
connaître si un homme est épileptique. 
« Il suffît de lui mettre sous le nez , ou 
» de la corne de chèvre , ou de la pierre 
J^ appelée gagates (le jay), un peu ehauf- 
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>) fë&) ou tin peu de gî*ngeitobre ; le ïna- 
» tade^k)i% tottibe lôut-à-coti'p. » Cornu 
'ûtipritiè nàres èjus sujféto , ac cadet. 
Idem 'ètidth prœsiat lapis Igagdtes igni 
pti^s àlêrhôtus et nctribus iriditus j eô/i- 
è^'rfèï 'eriirn. Getigiberi tnùdiôum na-^ 
tihus indffù ^ èl indè 'cadet. ( ifZe-r. 

^tîeci icùtiflttoè Téxpïîtîâtîcm qui a ëté 
doïihée de î^àtineafti à'Elëaiar , dont tfoûs 
parle Josëpfaé^ 'ifùi, ëtant tnis sous le ue2 
du malade y le faisait totnber iiUs^itdt , et 
jn*tttiVe qtie le prététtdu déiiloniaqti'e n'é- 
tait 'ipiûtï ëpi!epti(Jûfe. 

Aièxandrt , après aVtfir i^àfppdrtë 'plu- 
siéuts de ^tieS ifetAèdes ckchéS , termifte 
en iiîsatafl : « Voilà ijtiel<(ties-unes des 
* tet^ettes qui iiàHs ont été transmises 
» par les anciens; recettes nisitùrelles , 
» c^ëât-à«-dii*e effitates , *par Imfe nattire 
w^cfeicWfe. yi TUhqUàm ndturûliter , hoc 
est , lùtenti ^àtUmbffStaôia. 

ic Les )*6mëdes ordonnés d'aptte tme 
» route tracée , s'appellent niéthodiques , 
)) et il ÈtÊfnviënt qu'un habile médecin 
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» |M9rCe tdeBisecoutfs par ^totts Ié» moyens , 
to soîtffttr Ctffft (jue iîoiis appelons natti- 
» pth^ 8ôît fp&v les rcfinèdes méthûdîq;ues 
» et ensei^ës pair Tâfri. » i^ç com^enit 
peritum iOtfini inodo ûuxilian , tum na-- 
tutidibu}fUtlsmldo^tumscietdificâratione 
et ^ffiëthodo artiftciall} cjUodque rectè 
éici ^tàlët ^'ùmnimodo praperandum est, 
iSt'loh^ tHôrbb èt'prûpo 5 agrum libères. 
ï^ofar rnSùfî , ]^ ûife sers des uos et des 
nwtfèà. Miki stmè omnibus xid placel. 
n Mûtô pai'Ce iqtie ftaws le temps où 
•» ihWtissOttittfes, 'cortiàme ^îen des >îgno- 
» ta^^ ac(msienC teetix qui se servfetft Ûéà 
» remëdéis^bà^urels/j'dî eusdin de ne pas 
» éttiplttyèfr Ctfûtinuéllemeïii de ces te- 
« ^fiiëdés «làttiîrels ; et j'ai fait ensortè de 
taettt^ \sh us^ge auissi la médecine nié- 
tb&di^tie. M^ma \^erb pieriijue hoc terri'- 
pàfie indocH aùcusùrit eos qui utuntur 
nm^>â^i^s ; toavi ne continua iis quœ 
hmumlkerOpeYantur^ uterer; conùtus-- 

•m 

que MMi aftifidùsd^ via et ratione rnor-- 
bois supéràfè. {Hhid. , pa^, roo. ) 
Les vëritiables m?agnétîiseurs , ctfïttme 
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on le sait ^ n'écartent point la médecine 
ordinaire, et croyent, au contraire , qu'en 
réunissant Tart et la nature , Thumanité 
souffrante ne saurait qu'y gagner. 

Alexandre ne veut pas « que ces re- 
» mëdes naturels soient transmis indif- 
» féremment à toutes sortes de personnes y 
>> mais seulement à ceux qui aiment le 
)i bien et qui peuvent conserver et le se- 
» cret et la tradition du remède. » Sed 
admoneo uos ne quibuslibet . hujusmodi 
ostendatisy i^irtutis autem studiosisy et 
qui ejusmodi possunt conservare com^ 
municata. {Ibid. , lib. lo, pag. 586. ) 

Alexandre prétend « que c'est à cela 
y> qu'Hyppocrate faisait allusion, jiorsqu^il 
» disait f Que les choses sacrées soient 
» montrées aux personnes sacrées y et 
n nullement aux profanes. >>.Quodetiam 
Hypoçrates dis^inissimus cùm nouisset 
prœcepit his i^erbis :Res quœsacrœ sunt^ 
sacris hominibus ostenduntur , profanis 
autem non f as est. [Ibid. , pag. 586.) 

On a donc eu raison de dire que la mé- 
decine ancienne avait ses mystères qu'il 



n'était .pas permis de révéler à tout le 
monde. Or , quels étaient ces mystères ? 
Alexandre nous Tapprend. C'étaient ces 
remèdes occultes dont on ne pouvait 
.rendre raison 5 qu'il appelle naturels^ et 
qui comprenaient bien cei^tainement le 
Magnétisme. 

• Pour terminer sur les frictions • si 
celles de l'art ont tombé en désuétude^ 
celles occultes ou imagnétiques se sont 
toujours propagées. Nous en avoïis tta 
exemple dans la personne du cardinal 
Xi menés. • 

Ce cardinal , dans sa vieillesse , était 
tombé malade : il eut recours aux mé- 
decins f mais leurs soins furent inutiles ; 
bientôt ils en désespérèrent. Erat forma 
ad maciem extremani redactus Xi^ 
menés medicis omnibus nihil se ampliùs 
ad ejus salutem prœstare posse japertè 
prqfixentihus . [Lib. 2 , de Gestis Fran- 
cisai Ximenes , pag. 968 et 964 y edit. 
Francofurt. ^ an. i6o3. ) 

On proposa alors une vieille femme 
au cardinal , qui le tirerait d^affaires. 
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Le cardinal se laissa vaincre. On intro- 
duisit chez lui cette femme secrètement y 
qui| après lui avoir tâte le pouls et palpé 
le ventre y assura que dans huitaine il 
sef*ait parfaitement guéri. Elle demanda 
seulement de ne point "se ttottvtt avec 
les médecins ; on le lui promit. Elle se 
rendait la nuit en secretf 0t etiemployaiit 
des frictions douces avec des linimens y 
elle vint à hottt de rétttblrr parfis^itement 
le cardinal dans la huitaine ^ cothmie^lle 
l'avait ^promis. Ximtnésj gtiéti de la 
fièvre , revint à son état et à isa gaîté 
Ordinaire. ErgbpernùcUst^riéhralSjjam 
i^mnibus^ijgresfis-^sédulé'àniM tzdXt'- 
m^rdum ttAc^èebat'^ eumifUè ftemitie re^ 
;pugnante ^luwtifmièt^ fèvebai , iéùitet' 
<fue istleo cvndito ^rfticëbàt : donec 
' tandem as^ddms ^mifd&Us ^ hitfU octo'àie-- 
rum >pr4Bscriptutn l^mpus ^fidem iuùm 
mulierUberauit. Naf^^uèoiftnifèbii^H^ 
rum Xitheniumiiilaritati solitœ teslkûh. 
Il n'est doncpds {yëriiiis de Ôùtitér que 
le Magnëtisfme ne se soit anciennement 
exercé par lés frictions. 
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§. m. 

Des Procèdes du Magnétisme animal par 

L'INSUFFLATION. 



Il nous reste à démontrei* que h Mar 
gttéfcisme anituaLaxété aussi ^s^ercé. pax le 
sau£Se. 

A cet égard y, il suffit de. pancou^ir tous 
les exemples qui QnH été fournis daiiia les 
numéros, des Armales et de U ^blioihè'^ 
que du Maga/étisme animaL 

Origène ne. parle-c-41- pas d'bAœmes 
qui guérissaient lé& maladiea par le 
souffle? Homizuss moj^bos exsuffiantes. 

Saint Gî'égoire , surnammé h Thau- 
maturge ^ ne souffk-tr^ pa^ su? uo \C€iIe 
qu'il met suj? la tête d'uu obsédé? edtle 

1 _ 

démon esrt expulsé. Ge Gregçwio. Thau^ 
mMurg)Sk UffiHl Grçgorius, Nis»&ms y 
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et obsesso illud imponens^ {lœmonem ex- 
pulerit. ( Tyrrhaeiis , de Dœmoniacis , 
pars 2 y cap, 26, pag, 21 5.) 

Saint Augustin n'a-t-il pas dit , dans 
la Cité .de Dieu, qu il y a des hommes qui 
ont des propiûétés si singulières^ qu'ils 
guérissent par le souffle ? 

Riolan ne nous cite-t-il pas un jeune 
épileptique qu'on avait guéri en lui souf- 
flant dans Y oreille? {Thomas Bartholinus y 
Hist.auctorum^Centur'.T.ypag. 178.) 

Mercklinius ne nous dit-il pas qu'un 
jeune enfant fut rappelé à la vie par le 
souffle d'une vieille femme ? 

Brachiasua super înfantem entendit y 
suumque os infantis ori arctissimè 
inrplicat , haud aliter ac si spiritum janu 
restituturum itérant inflare çellet: 
(Mercklîn., Tractatus medico-physicusy 
pag. 116, casus 3i. ) 

Borelli nous annonce la même chose 
d'un domestique sur le corps de son 
maître. Il lui souffle dans la houche et le 
rappelle à la santé, Cumfamulus è rure 
rediret et dominum mortuum in^enissety 
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jamque sepulturà condenduin , sfoluit 
illum diutissimè exosculari^ dumque 
supra illum flens et halitus fundens in 
os ejus esset , paulatim illum ad i^itam 
tanquam prôpheta rei^ocavit. ( Borelli 
Centur. 3 , observ. 88, ) 

Enfin j n'existe-t-il pas encore aujour- 
d'hui dans rinde une secte de médecins y 
qui guérit toutes les maladies par la seule 
insufflation ? QuaSdam, est in India me- 
dicorum secta , qtiœ morbos omnes solâ 
curât insufflatione . ( Borelli j ibidem ^ 
ibidem.. ) 

Ëst-il étonnant que le souffle de l'hom- 
me produise tant d'effets ^ quand nous 
lisons ( dit Borelli ) que Dieu souffla 
dans le corps d'Adam pour lui donner 
la vie ? C'est une fraction de ce souffle 
divin , qui peut encore aujourd'hui 
rendre la santé aux malades. (Borelli y 
ibidem.. ) 

S'il était encore besoin de preuves , 
nous les trouverions chez les sauvages ^ 
dont la médecine consiste singulière- 
ment dans les insufflations. 
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Nous pensons donc que Fimposition 
des nxains , le toucher , les, jriéftipns. 6t 
Y insufflation sont des^mx>yeo$. d^ corn** 
manication die. l'agent qu!bn^ appelle 
magnétique animal , et qu.'iU SQa4;t em-«- 
ployés aujourd'hui comm^e ils Voj^ été 
dans les temps anciens. 
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Lettre, de M^ le Comt^ .Louis 

Jjïi PjBItSTIER »'AUWÀ.Y> ;; 

r . . . 

^u Rédacteur des Archwes du 
Mcigtiétismè animal. 
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DU RÉDACTEUR. 



i r 



Apkis âVôir publié larticle qui 
précédé^ coilceriiant la manière 
dont les ailciens et les rtiodernes 
faisaient usagé du Magnétisme 
animal^ par lé toucher, par les fric- 
tions et par les insufflations, je 
crois ne pouvoir mieux faire que de 
placer ici la lettre qui m'a été 
adressée par M. le Comte Louis 



kmiz i8aa. Tome lY. N*. ii. 



la 
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le Peletier dAunay, neveu de 
M. le marquis de Puységur.Cette 
lettre a pour objet de faire connaître 
la manière dont les sauvages de la 
Louisiane opèrent, de nos jours, 
des cures remarquables, par le 
moyen de frictions , qu on pour- 
rait en quelque sorte appeler ma- 
gnétiques, d'autant plus que la 
guérison s'opère sans y employer 
d'autres remèdes. 

Les frictions, il est vrai, sont . 
également en usa^e dans la méde- 
cine; cependant le fait qui va être 
raconté , offre des circonstances 
at des procédés qui semblent avoir 
rapport avec ceux de nos magné- 
tiseurs. Il serait donc très- vrai- 
semblable que les. sauvages dç^ la 
Louisiane ayent pu exercer ce que 
nou^ appelons le Magnétisme ani- 
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msj, jB t san^ Jç. eayoir : c es t ce dont 
nos lecteurs pourront juger par 
eux-mêmes. 

On aurait aussi désiré que ce 
fait eût été accompagné 4'oJ^§^^" 
valions physiologiques pluis détail- 
lées, et surtout garanties par lé 
rapport de difFérens voyageurs qui 
auraient été témoins de cures 

* * 

analogues k celle dont il va. être 
faitmendon. 

Le baaon b'Hénin de Guyillers , 
\ Rédacteur de^ Archwes ^etc... 



Paris, ce i^'inairs i8so... 



^ 



Vous m'avez brie ^ Monsieur lé Bà- 
ron , de chercher à rassembler tous les 
faits magnétiques qui seraient à ma con- 
naissance, et de vous en faite part. 
Cela m'a rappelé un fait moderne des 
plus remarquables , qui offre une cure 



la"*" 
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^ài^l^frioUôbé 5 ^tt'dé^&àt appeler mû^ 
guétisme »i|imfiL.O«u«rriBrfia 1^ bpérée 
par les sauvages de la Louisiane. £Ue 
peut aussi prouver que.j si 'le magné- 
tisme Bi'ést pas connu ide nom chez eux , 
iîTë^t dk moîfts pèi^ seâ-effétà. 

Toibi le fait tel qu'il m'a été mttimé 
par^un téBîQÎû digne de foi et qui4oit 
nous iflspîrer de la confiance. Il venait 
de nous dire 3 quelques minutes aupata- 
f àbt V îqué^arts èfe^ Ibhgs Vùyages qu'il 
«BElàit de fake ^ il i'èitaii jàtnaié 4i^ 
tendu parler du magnétisa^ a'iiiii^l ni ^é 
ses effets , et qu'il n'en avait lui-même au- 
curie connaissance. C'est M ***, neveu 
d'ua receveur d'arrondissement j jeune 

« 

homme plein d'éducationet^ d'honneur , 
revenant de la Louisiane , oii il avait 
étë'pfajif ^fi&îttes de' commerce. En con- 
versant avec lui il y a un an environ^ il 
me raconta qu en voyageant avec des sau^- 
^ e la Louisiane ^yeç lesquels il était 
en commerce d'amitié, uu des hommes de 
la bande fut piqué par un serpent : aussi* 
tôt sa jambe s'enfla tellçment, qu'il lui fut 
impossible de marcher. Cette troupe 
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d'Indiens s'arrêta au ipilieu (Jes î>oiç^ et 
quelques-uns çl'etHre eux , qui pfrjai?*- 
soient instruits des procédés ûécessairjep 
pour la guérison de leijr^ maladies ^ 
s'emparèrent du patient. Ils étendirent 
d'abord plusieurs peaux de bêtes fraî- 
chement taé99 1 et ils y placàriéiit le 
malade. Deux d'entre eux se mirent à lui 
faire des frictions du plat de la main y 
sur la jambe , en commençant par la 
cuisse et descendant jusqu'au bout du 
pied} ils répétèrent cette friction jus- 
qu'à se lasser, tellement qu'ils furent 
obligés de se coucher sur des tas de 
feuilles pour se reposer. Deut autres sau- 
vages reprirent le même poste , et com- 
mencèrent à faire les mêmes frictions 
avec la même constance et la même 
force que les deux premiers. A ces deux 
seconds succédèrent deux autres en- 
core y qui se conduisirent comme les 
quatre précédens. De ce traitement il en ^ 
résulta le désenQement réel de la jambe , 
au point que le sauvage put se remettre 
en route et continuer la marche à 
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pied. Il se trouva tellement guéri et 

fortifié, que , dès le jour suivant, tons 

les symptômes de son accident avaient 

totalement disparu. 

.' - ■ • 

J'ai Thonnenr d'être , etc. , 

Lé Comte Louis le Peletier d'Aunat. 
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Septième article (i) du Discours pré-, 
liminaire pour les troisième et 
quatrième tomes des archives du 
Magnétisme ANIMAL, 



ou 



EXPOSITION CRITIQUE 



DU SYSTEME 



IT 



DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 



DIS 



MAGNÉTISTES. 



§. ex VIL ( De V Identité de tous les 
fluides aërif ormes et liquides , c^est-^a* 
' dire des fluides composés de substances 

(i) Les aotres articles du même Discours préliminaire 
déjà publiés dans les iinméros précédons , se trouyent ins- 
crits aux pages 11^ 37, 161^ 193, du tome IIT, et aux 
pages 43 et io3 du tome IV de nos Archivfis du Ma^ 
gnétUme animal. 



\ 
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qui y de Vétat (le matières solides ou. 
concrètes , seraient passées , soit à Vétat 
deptide liquide ^ soit à Vétat de fluide 

aériforme.) 

W.i. Avant de tirer des can séquences 
et des inductions de la diversité et de la 
multiplicité des fluides matériels de toutes 
espèces , comparés aux esprits incor- 
ppf elp , do telle cq^tégorîc qç on pnUse 
les supposer , je dirai , en passant , qu'il 
y a aussi identité entre les fluides li- 
quides et les matières solides ou con- 
crètes d'où ils proviennent , c'est-à-dire 
avec lesquels ils ont été formés ^ dans 
certaines circonstances dont la nature 
profite. pour les dissoudre , les sublimer 
ou les volltiliser et lç3 Uqxi^fr % pai^ des 
moyens qu'elle sait employer. 

N°. 2 • Ce que je vîeijs de dire conduit na- 
turellement à conclure que dans La m onde 
physique toute la matière , sans aucunf 
exception y serait identique daips toutes 
ses parties , comme étant susceptible 
de se métamorphoser sous taules les 
forivLça, *uc<»s»ivei»ent et »ltW8*tiver 
ment . d'^anrës la volD&té eu les ordres 
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i mmuables de la lîature ; et par consé- 
quent 9 cette matière^ de solide ou con- 
crète qu'elle serait | devient jQuide y et 
de fluide redevient concrète, etc.^ etc., 
ainsi iq^ue nous Tavons dë)a exposé dans 
les §§, précédens. 

W. 3. D'après la comparaisou dont 
nous venons de parler dans le n"" i:qtti 
précède^ entre les fluides de tels genre 
ou espèce qu'ils puissent être > et les 
esprits incorporels , à telle hiérarchie 
qu'ils puissent appartenir , il semble que 
de tous les temps les fondateurs de 
fausses religions , ainsi que les sectatei^rs 
d'idées mystiques religieuses , se sont 
tous accordés à personnifier les fluides 
matériels et tous les attributs de la 
nature ) et à se persuader que ce sont 
autant d'esprits incorporels. La supers-^ 
titiou est venue ensuite faire joner uu 
r«le important à tous ces esprits ^ et à les 
iaire Agui^er dans les coate^ puérils de 
sorciers et de revenans, afin d*en imposer 
au stupide vulgaire et à cette classe 
d^homm^s si xMtobrQUse dani^ tons las 
états ^ qui ne savent pas réfléchir , dont 
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Tesprit, manquant de justesse , les rend 
susceptibles d'être la dupe des enthou- 
siastes et des fanatiques qui leur pres- 
criyent avec assurance et leur ordonnent 
impérativement^ et avec menace, de 
croire à des doctrines ^ à des dogmes et 
à des mystères les plus absurdes , leur 
prouvant epfin qu'il est nécessaire de 
fouler aux pieds le bon sens et briser la 
raison , pour se livrer aveuglément à des 
croyances ridicules. 

N°. 4- La proposition que j'ai présentée 
dans les numéros précédens , concernant 
les fluides aériformes susceptibles de se 
transformer rapidement , successivement 
et alternativement , dans l'état de fluide 
liquide y suivant les circonstances dans 
lesquelles ils pourraientse trouver, doit 
paraître incontestable à ceux qui savent, 
par exemple , que le gaz hydrogène uni 
dans une certaine proportion (i) avec le 

(i) Cette proportion est de quinze parties fl?^Ajr^n>^Ae 
sar quatre-vingt-cinq d'oxigène , et lorsque ces gaz sont 
embrasés par le contact d'une étincelle électrique , le 
calorique s'en ^dégage , et ces gaz ^ en se combinant à 
l'instant^ donnent cent parties d'e^u qui égalent je poids 
des deux gaz. 
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^Bz^oxi gène paonne une quantité d'eau 
égale au poids des deux gaz , lorsqu'ils 
cessent d^êlre unis. Cette union peut v 
cesser , en effet , d'une manière subite', 
lorsque ces deux gaz sont embrasés par 
le contact d'un corps enflammé ou de 
Pétincelle électrique. Le calorique qui 
les tenait en dissolution et qui s'op- 
posait à leur combinaison , se trouvant 
dégagé en un clin d'œil , l'hydrogène 
et l'oxigène se combinent et se con- 
vertissent entièrement en eau , d^un 
poids égal aux deux gaz , ainsi que nous 
venons de le dire , attendu que le ca- 
lorique est sans pesanteur. 

N°. 5, Je ne rappelle ici cette belle 
expérience physiologique , que souvent 
la nature opère en grand ^ et que la 
chimie exécute en petit et avec pré- 
cision y que pour donner à ceux qui 
l'ignorent , une idée des phénomènes re- 
marquables des diverses transformations 
des fTuides dans Tatmosphère , et aider 
l'imagination de ceux qui seraient dis- 
posés à croire à la formation ^ en Taîr y 
des aérolithes, dont nous avons déjà 
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parlé dans les SS« CU et suîvans qui pré- 
cèdent. Il suffirait de penser que les fluides 
aériformes destinés à former les aéro— 
lithes , seraient composés de substances 
adaptées à ces sortes de combinaisons, 
dans lesquelles il entre probablement 
une bonne partie d^hydrogène , qui est , 
comme on sait« éminemment inflam*- 
mable, et la plus légère de toutes les 
substances pondérables. 

W. 6. Ce n'est donc pas sans raiçQn si 
je aupîpose , entre autres substances , Xvnr 
tervention du gaz hydrogèm^ dans la 
formation des aérolithes. On sait , d'ail- 
leurs f que Thydrogène est un principe 
généralement répaudu dans toute la na- 
ture, 011 il joue un des principaux: rol^s; 
il entre pour beaucoup dans la çomp<>- 
sitîoû des corps organisés, et il se trouve 
en grande abondance dans toute» 1^ 
matières , animales et végétales, Quaqt 
à Voxigènç , qui est un gaz respirable , 
on sait également qu'il forme un p«i 
plus d'un cinquième de uotre air al- 

mosphérique. 

N®. 7. Si on est maintenant en droit 
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de côiiclttfe que V hydrogène et Voxigène 
sont leâ ptincipôs générateurs et consti- 
tuans de Teatt , il est évident qtt'il y^a 
identité entre l'eâti tonsidérée cotnlftb 
un liquide matériel , et entre Vhydi'S- 
gène et Toxigène considérés comme dès 
gâz aériformes. Cette identité nous con»- 
duit , par analogie , à d'autres identités 
qui tendent à prouver que la matière y 
dans tous les mondes , de telle manière 
qu'elle puisse être composée , et sous 
telle forme qu'elle puisse paraître , est 
en gtîiiéral identique , et 96 forme véri- 
tablement qu^un tout. 

W. 8. Je peut donc , au risque de me 
répéter , ajouter aux propositions précé- 
idénteâ celle qui suit , et dire que les di- 
Ters^eS portions de la matière , sous telles 
apparences qu'elles puissent se présenter 
daùs la nature , ne forment véritablement 
qu'un tout , dont les parties , telles divi- 
sées qu'où veuille les sapposeï" , sont u^ 
cessairetuetit identiqti'e^ eutre elles. 

W. 9. Je pourrais pousser plus loin 
la dîscusision sur les analogies que la na- 
ture offre à Tceil observateur des physîo- 
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liogistes ; le résultat de pareilles lobser- 
valions conduirait toujours à; prou-ver 
l'identité qui existe incontestablement 
entre toutes les substances matérielles , 
soit solides ou concrètes , soit liquides , 
soit aérifojcmes de telle espèce , sous 
telle forme et dans telle catégorie qu'on 
voudrait les considérer. 

W. 10. Si les propositions que je viens 
d'avancer paraissaient systématiques à 
quelques-uns de mes lecteurs , je leur 
répondrais alors que je n'ai formé aucun 
système , que Je n'en ai adopté aucun y 
et que je suis encore plus éloigné d'en 
soutenir un se,ul. Je me suis borné seule- 
ment à présenter des observations pby-i- 
siologiques sur quelques-unes des gran- 
des opération^ de la nature , et d'en tirer 
des conséquences ou des inductions que 
la logique ne peut désavouer , et qui 
sont fondées sur le bpn sens et la raison. 
Que ceux qui voudraient me critiquer, se 
servent donc des mêmes moyens et dai* 
gnent employer des discussions physio- 
logiques pour me combattre , sans avoir 
recours aux armes perfides et absurdes 
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des préjugés de la superstition et du fa« 
natisme. 

W. II. Les diverses opinions présen- 
tées dans les paragraphes et articles pré- 
cédens, telles hasardées. qu'elles çoient^ 
paraîtront beaucoup plus raisonnables , 
sans doute y que toutes les opinions 
contraires qui ne seraient fondées que 
sur de vains préjugés:, que sur le fa- 
natisme. J'ai combattu jusqu'à présent 
des raisonnemens dans lesquels il y 
avait absence totale de bon sens , de lo^ 
gique et de connaissances les plus corn*- 
xnunes en physiologie , ainsi qu'il n'est 
arrivé que trop souvent à des hommes 
asservis au joug honteux de la su- 
perstition y et principalement de la 
part de ceux qui soutiennent avec 
tant d'ardeur le système hypothétique 
d'un prétendu fluide magnétique ani- 
mal y qu'ils appellent aussi le magnétisme 
de l'homme ou le magnétisme hiimain. 
. §. CXVIII. {Identité de tous les es^ 
prits incorporels entre eux. ) 

N^. I. Nous avons observé précédem- 
ment que dans la nature , les fluides mar 
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tériels y soit liquidas , soit àériformes , 
sont tous identiques entre eux; nous 
avons remarqué la diversité et la multi- 
plicité des fluides ; nous avons reconnu 
que ropiniûfi des anciens consistait à 
dire que tous ces fluides ttiatériels étaient 
identiques avec le fltdde universel qu'ils 
placent au premier rang, et qu'ils disent 
n'être que là matière subdivisée àriufîrtî. 
ÎT. 2. Cû fluide unwetsel a donc été 
considéré comme type ou origine de tous 
les esprits , à la tête desquels ils placèrent 
la divinité qu'ils appellent également VÊ^ 
tkéréê^ Vante universelle ou la nature ^ qui 
vivifie tout et anime tout , non-seulement 
dans le globe que nous babitons , mais en- 
coredanstous les mondes eil général. Nous 
iàvons vu enfin que Id plupart des pbîlb- 
sopbes de Fantiquité décernèrent le toom 
de DiÊiï à cette âme universelle qui gou- 
verne Tunivei^s, et.quMIs considèrent 
<5omme étant le réservoir de toutes les 
âmes qui ont animé ^ qui animent et qui 
animeront tous les corps. lien résulterait 
donc qu'ail y aurait identité entre tous 
les esprits incorporels. 

[La suite au prochain Numéro.) 
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Ahnéb 1822, Tome IV. 

RECHERCHES HISTORIQUES 

SUE 

LE MAGNÉTISME ANIMAL 

CHEZ LES ANCIENS 

■y 
CHEZ LES MODERNES. 



De la Manière dont certains individus , 
appelés Toucheurs , font usage du 
Magnétisme animal. 



DES TOUCHEURS. 



* 0m 



Nous avons dît que dans tous les temps 
le magnétisme animal avait été en usage 
chez les anciens comme chez les mo- 
dernes , mais sous d'antres noms. 

AiiiNÉB 1822. Tome IV. N*. 19. i3 



( '94) 

Que sont , en effet , les toacheurs ? Ces 
sortes de gens n'emploient àncun re- 
mède 'j ils imposent les mains sur la tête y 
plusieurs invoquent le nom de Dieu, et 
quelquefois ils guérissent radicalement 
les maladies. Ges gens croient ferme- 
ment avoir le pouvoir de guérir, ils 
agissent dans cette confiance : ils mettent 
en pratique les mêmes procédés que les 
magnétiseurs^ ils magnétisent donc? 

On peut placer dans cette classe les 
Ensalmistes et les Salutateurs , ou Sau^ 
i;^ur^, qui existaient jadis en Espagne 
et en Italie. 

Les uns guérissaient en touchant , les 
autres en frottant avec leur salive , et en 
soufflant sur les parties malades. Delrio 
assure « qu'ils observant avec grand 
y> soin certaines manières de toucher les 
M malades. » Sedulb observant modos 
tangendi certes. (Delrio , Disquisit. ma-^ 
gicœ y lib. 3 , cap. 2 et 3. )^ . 

La plupart de ces Ensalmistes^ suivant 
Thiers , dans son ouvrage Des Superst. y 
liv.6, chap. 4) ont empreinte sur quel- 
que partie de leur corps la figure d^une 
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rone y entière oa rompue | qu'ils appel-* 
lent de Sainte Catherine. Ils assurent 
qu'ils ont apporté du ventre de leur mère 
cette figure, quoiqu'ils se la soient faite 
eux-mêmes, comme disent Léonard 
J^air et le père Théophile Rairtaud. 

Les Sauveurs d'Italie se disent parens 
de saint Paul , et portent empreinte sur 
leur chair la figure d'un serpent , qu'ils 
veulent faire croire leur élre naturelle • 
quoiqu'elle soit artificielle, comme celle 
dé la roue des prétendus parens de sainte 
Catherine , selon les mêmes auteurs. 

Quoi qu'il en soit , ces Ensalmistes et 
ces Saw^eurs ne doivent pas à leur con- 
duite cette faculté de guérir; car , la plu- 
part du temps , comme l'observent ces 
auteurs^ ce sont des gens perdus de 
débauche. Doctor Nas^arrus scribit licite 
iUos suo opère fungi çuantumçis sint 
uitiosietperditihomines^ exeo (fuodiUis 
gratia gratis data in aliorum hominum 
utilitatemsit. (Navarrus, in Manuali^ad 
primum prœceptum.) 

Qui est-ce qui agit donc chez eux ? Le 
même principe qui agit chez tous les ma- 

i3^ 
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gnétiséurs y et qui pourrait agir chez 
d'antres hommes ^ s^ils voulaient se 
livrer à cette manière de guérir. Il y 
a plus : i^s Enstdmites et les Saut^eurs 
ont d^autant plus de succèà, qu'exerçant 
fréquemment y ils en acquièrent plus de 
confiance, et développent davantage cette 
faculté naturelle. Le magnétisme se for- 
tifie par l'exercice. 

Les Sauveurs y parens de Saint Paul^ 
pnt^ dit-on^ une figure de serpent em- 
preinte sur la chair; c'est sans doute en 
mémoire de la vipère que Saint Paul 
toucha sans danger dans Tîle de Chypre. 
Ils se vantent , en efFet , d'avoir le pon* 
voir de guérir la morsure des serpens. 
JBoissard nous rapporte en avoir été le 
témoin à Rome. Ftdi Momœ....: (Bois^ 
sardus , Tractatus de Divinatione , c. II, 
DE SEïtrJroniBDs. Oppenheim^ ty^is 
Geller.) / 

Ceci rappelle les Psyiles , les MarseSy 
les Ophiogènesy dont nous parlent les 
anciens. 

Nous ne savons pas si le Magnétisme 
peut combattre avec succès le venin des 
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serpens; mais voici ce que nous dit 
Elien sur la inaDière dont s'y prennent 
les Psyïles pour faire de ^"semblables 
cui*es. 

D'aberd^ si la pldi« &ite par le serpent 
n'est pas considérable et que la douleur 
soit tolérable > les Psylles se contentent 
d'y appliquer simplement de la salive; 
en cracbant dessus > ils adoucissent et ar«- 
rétent le mal. 

Si^ au contraire 9 la douleur est plutf 
forte et Thomme plus malade y ils piien- 
nent dans la bouche beaucoup d'eaU) et \si 
promenant dans la: gorge y ils la rendeut 
dans un vase et la donnent à boire aujmi^ 
lade.Quesi Tâcreté du venin gagne depltus 
en plus et que la douleur devienne insup^ 
portable , alors le psylle se couche nu et 
s étend sur le malade, également nu, et 
par son propre corps brisé la force de la 
maladie et délivre Thomme du mal. 

Hic verb sive evocatus^ siçe fortuite 
advenerit ^ et plagam adhuc tolerahir^ 
liter dolentem vident , solam sàlwuni 
ictu imorsuiueinspuem y dolorem mitigef 
et pe^tringit ; sih percussum offenderit 
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œgerrimè'dolentem^ intr4 dentés per^^ 
multam aquam haurity et os suûm primo 
ex eâ colluit , post pero eam in pocu^ 
lum injectant vulnerato exsorhendam 
tradit. Quod si veneni acerbitas acriùs 
ini^alescit ^ hic œgrotanti nudo nudus 
accumbit^ et proprio suo corpore morbi 
wmjrangiiy et malo hominem libérât. 
(iEiiANys, Historiaanimàlium^lib. XVI, 
cap. 28. Petro Gillîo Gallo^ et Con- 
rado Gesnero y interpretibus. ) 
* Celte manière de guérir est absolument 
magnétique : 1°. Le Psylle emploie la 
sbllve , dont il fait un liniment à la plaie ; 
2^, Il présente au malade de Feau magné- 
tisée , qu'il rend telle en la promenant 
dans sa bouche ; 3**. Il s'étend sur le corps 
'du patient y et par ce moyen dompte et 
affaiblit le mal. 

Il n'y a pas jusqu'au sommeil magné- 
tique que n'inspire l'approche des Psyl- 
lés : cf Si quelqu'un a été mordu par une 
^ bête venimeuse (dit encore jE'iiVn ) 3 
» etqu*il vienne à bout d'approcher d'un 
» P^y^Z/e , aussitôt il est frappé de stu- 
npeur^ comme s'il avait bu une potion 
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» soporative ; il est privé de sens ^ et 
» reste dans cet état jusqu'à ce que le 
« Psjrlle se soit retiré. » J^eluti sopori-^ 
fcram bibisset potionem stiipore affec^- 
tus y ac ^ensu priyatus œger sopitur et 
turriiliù debilitatur^ (fjuoad ab eo Psjllus 
re cessent^ (iElianus^ ibid. , lib. XVI, 
cap, 27. ) 

Mais cette circonstance de guérir en 
s'étendant sur le corps du malade^ a 
frappé Elierij au point qu^il y revient et 
qu'il cite Nicandjre de Golophone , du- 
quel il rapporte des vers dpnt voici le 
sens : 

« J'ai entendu parler des PsjUesde la 
» Lybie, qui vivent dans un désert abon- 
7> dant en serpens. Le venin de ces ani- 
^» maux , ni leur morsure dangereuse , ne 
7> sauraient les blesser. Il y a plus^ ils don- 
» nent du secours à ceux qui en ont été 
» mordus 3 ce n'est pas par la force de$ 
» plantes ou des racines, mais par la 
n jonction de leur propre corps. » 

Audivi libycos Psyllos, quos aspera syriis^ 
Serpentwnque ferax patria alit populos y 
* Non ictu infUctum diro , mor$u ve venenum 
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Lddere : quin lœsis ferre et opem reliquis 
Non vi radicum , proprio sed eorpore jUncto» 

{JSlian.j ibid,, ca'p. aS.) 

II n'y a {personne qui ne reconnaisse 
ici les procédés du Magnétisme , et qui 
n'en conclue même^ que certainement 
lé Magnétisme peut être employé avec | 
succès contre les morsures des bétès ve- j 
nimeuses. i 

Si les Psylles avaient donc le talent de 
guérir de ces sortes de blessures , pour- 
quoi les Ensalmites de Sainte Catherine 
et les Saui^eurs de Saint Paul ne Tau-» 
ràient-ils pas ? Le nom du saint n'y fait 
rien sans doute , puisque les Psjlles au- 
trefois, et aujourd'hui nos Magnétiseurs, 
agissent bien Sans l'intermédiaire d'au-^ 
cun saint. Cependant il est certain^ sur- 
tout pour le peuple , que Pinteixession 
d'un grand saint jpeut faire beaucoup. Il 
double les forces de celui qui Tinvoque y 
quelle que soit sa conduite. Us voyent, en 
effet , tous les sacremens de l'Eglise opé- 
rer ^ quoiqu'administr^s souvent par des 
prêtres indigiies. Ils eo Ureot les consé- 
quett««»«n iôttr fâveftr.I/invocatioiid'uii 



{ 201 ) 

grand saint peut donc iaire beaucoup, 
par la foi ^u^elle inspire, soit dans l'a- 
gent , soit dans le patient. 

Il faut en dire autant de ceux qui se 
prétendent de la race de Saint Rochy 
pour la garde des pestiférés j ou de la 
famille de Saint Hubert , pour la guéri-» 
son ides personnes mordues par des ani-» 
maux enragés , etc. , etc. 

Il y a longtemps que ceux qui ont été 
mordus de chiens ou d^autres animaux 
enragés font des pèlerinages au monas- 
tère de Saint Hubert , évêque de Tbn- 
gres , qui est situé dans la forêt des Ar« 
dennes, au diocèse de Liège. Rendus au 
monastère , on leur fait une incision au 
front , dans laquelle on enferme une par* 
celle de Tétole du saint évéque ; ceux qui 
ont reçu cette parcelle éprouvent un sou*» 
logement notable, et donnent répit ou 
relâche à ceux qui s'adressent à eux, 
c'est-à-dire , empêchent quelque temps 
qu'ils ne deviennent enragés. 

Thiers a prétendu, liv. 6^ chap, 4?^^ 
son lYaité ^des Superstitions , que cette 
étole j envoyée par la Vierge à monsieur 



Saint Hubert y qu'on coupait depuis huit* 

cents ans et plus, sans quil parût la 

moindre diminution , et qui guérissait de 

diverses sortes de maux y et notamment 

de là rage, sentait un peu la superstition. 

Nous n'irons pas à Fencontre ; mais nous 

dirons qu'il n'est peut*êti:e aucune mala-- 

die que l'on ne puisse espérer de guérir, 

avec la volonté et la fei*me confiance qu'on 

peut la guérir. Ce qui nous explique 

tous ces miracles prétendus dont sont 

Çrossis certains ouvrages. La confiance de 

celui qui veut guérir est suffisante poui" 

la cure. Quelle doit être l'efficacité des 

procédés employés, quand vient s'y 

joindre encore la confiance de ceux qui 

sont malades ! 

Ce que nous venons de dire se trouve 
confirme par le trait du berger Cyprienj 
de Bertignol , situé^sur les confins de Ja 
Bourgogne et de la Champagne , près de 
Bar-sur-Aube ^ dont il est question dans 
la Bibliothèque du Magnétisme , 1 5* ca- 
hier , pag. 256. Ce berger Cyprien n'é- 
tait point parent de Saint Hubert. Il avait 
eu le malheur d'être mordu par un loup 
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.enragé. Il avait été à Saint Hubert , ou il 
avait eu Fincision au front et l'insertion 
d'un petit morceau de Tétole. Il revint 
sans avoir la rage y à laquelle tous les au- 
tres mordus par le même loup n'avaient 
jpu échapper j et s'imaginant avoir aussi 
la faculté du répit pendant six semaines^ 
il est étonnant à quelle quantité de per- 
sonnes il accorda ce répit. 

Lorsque quelqu'un, à plus de dix lieues 

à la ronde, avait été mordu par un chien, 

on l'envoyait aussitôt demander un répit 

""au berger de Bertignol ^ et bien rarement 

ce répit manquait son effet. 

Ce chapitre de Saint Hubert parait 
confii^mer de plus en plus ce que nous 
avons dit des églises et monastères qui 
avaient depuis les temps les plus anciens 
conservé Tart de guérir , et mêlé, comme 
les anciens , le divin avec les remèdes na- 
turels. 

On peut en dire autant de la Sainte 
Larme de Vendôme , du Saint^Suaire de 
Besançon , et d'une foule d'autres églises 
et monastères. 

On prétend que ceux qui sont de la 
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maison de Coutances ^ dans le Vendô— 
mois , ont aus&i le privilège de guérir les 
enfans de la maladie appelée le carreaUy 
en les touohant. ( Voy. Thiers , Traité 
des Superstitions y liv. 6 , chap. 4«) 

D'autres, en Provence, se mêlent de 
guérir les cors aux pieds , en les touchant 
et en disant quelques prières. Ils assu- 
rent que ceux de leur famille et quel- 
ques autreà familles de Provence ont le 
même pouvoir. Tout cela peut fort bien 
être. 

Il n^est besoin, pour opérer toutes ces 
prétendues guérisons , que de la ferme 
confiance qu'on peut par soi-même , ou 
qu'on est délégué par un pouvoir surna- 
turel y pour procurer la guéri son de telle 
jOU telle maladie , pouvoir qui reçoit un 
nouveau surcroît de la confiance qu'y ap- 
portent les malades. 

C'est ainsi qu'il faut expliquer le pri- 
vilège autrefois concédé à nos rois de 
guérir les écrouelles. 

Les rois de France passent,en effel,pour 
avoir , de toute ancienneté, le privilège 
'^e guérir les écrouelles en les touchant. 
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André Laurent j qui a fait un traité 
exprès sur cette . matière , nous apprend 
que ce fut à Clovis que ce don fut pre« 
mièrement départi. C/om avait un de ses 
officiers^ nommé. Lmnicetùs j auquel il 
était fort attaché : cet officier était tour- 
menté, cruellement par les écrouelles ^ et 
avait essayé tous les remèdes de la me- 
deciùe sana succès. Il était si hoùteux de 
son état, qu'il n'osait se montrer. Clovis 
eut alors un songe ^ oii il lui semblait tou- 
cher la gorge de Lanicetus ; qu'aussitôt 
son lit était rempli d'une splendeur cé^ 
leste y et que Lanicelus se trouvait entiè-* 
rement guéri ^ sans qu'aucune cicatrice 
rappelât la trace du mal qu'il avait 
éprouvé. Sitôt qu'il fut jour ^ Cloi^is se 
rend , plein d« joie j chez son officier , et 
fait l'expérience que lui avait apprise son 
songe. Elle réussit, aux applaudissemens 
de tout le monde. Lanicetus fut guéri 
tintièrement. Ce privilège ( ajoute l'au- 
teur ) a depuis , par une bonté du cftal :, 
|>as6é , conime un héritage , aux en&ns et 
successeurs de Clovis ^xl trône de France. 
Quod Dei suanssimum heneficium et 
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sanandi strumas facuhas ut hœreditas 
ad liberos et posteras reges Gallorum 
sempiternâ série transmissa est^ ( JPor- 
cetulusj lib.IjDe Imperio et PhiloscH- 
phia Gallorum , apud Andreatn Lauren- 
tium y De Strumis y pag. i3. } 

Ce rie futdoDCpas à Saint Marcouqne 
Clàvis en fut redevable , puisque Saint 
Marcou ne vivait que du temps de Chil^ 
debert et Clotaire II. 

Le vénérable Guibert^ abbé de No- 
gent, atteste que Philippe jT', qui 
monta sur le trône en 1060 , usait du 
droit de toucher les écrouelles , mais que 
quelque crime le lui fit perdre. 

Etienne^ de Contij religieux de Corbje^ 
du 1 5^ siècle ^ décrit y dans son Histoire 
de France jv!^ 620, des manuscrits de 
la bibliothèque dé Saint-Germain-*dés* 
Prés, les cérémonies* que CAar/e,r /^/, 
qui régnait depuis Fan 1 38o y observait 
en touchant les écrouelles. Après que le 
Roiavait entendu la messe, on apportait 
un vase plein d'eau, et Sa Majesté ayant 
fait ses prières devant l'autel ^ touchait le 
mal delà main droite, le lavait dans cette 
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eau 3 et le malade en pointait pendant neuf 
jours de jeûne (Voy. le Dictionnaire 
encyclopédique y verbo. ÉcroueUes. ) 

Mais Etienne de Conti oubliait les pa- * 
rôles du cérémonial que le roi prononçait 
en touchant les malades. Laurent nous les 
rappelle dans son Traité des ÉcroueUes: 
le Roi te touche y Dieu te guérit. 

Le même auteur , premier médecin 
dlËlenri IV, nous donne, dans une gravure 
qui est à la fin de son livre , la descrip- 
tion de la cérémonie du toucher des 
écrouelles, telle qu'elle fût pratiquée par 
le roi Henri IP^. On voit ce bon roi 
loucher , avec Faîr de douceur qui le 
caractérisait , les différens malades. Le 
premier médecin lui présente les ma- 
lades ; le roi les touche par Timpôsition 
des mains. Suivant cet auteur, Henri IV 
en touchait chaque année plus de quinze 
cents. 

Les autres monarques de TEurope 
n'ont pu voir sans jalousie ce privilège 
des rois de France. Bientôt ils se le sont 
tous arrogé : le roi d'Espagne, le roi 
d'Angleterre , les ducs d'Hapsbourg , 
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ist plusieurs princes d'Allemagne. Suivant 
les Anglais, cette grâce fut accordée , et 
même ei.clusivenieat> k Edouard le Con-- 
fesseuvy qui monta sur le trdiie en io43. 
Ce privilège lui fut concédé à cause de 
ses vertus et de sa sainteté, avec le droit 
de le transmettre à tous ses successeurs. 
Ils disent que c'est pour cette raison que 
les écrouelles s'appellent, de temps im- 
mémorial, le mal du Roi (King'-sevîl) , 
comme maladie dont la guérison était 
réservée au roi seul. Aussi était-ce un 
spectacle assez singulier, de voir le roi 
Jacques III ^ fugitif en France , s'occu- 
per à toucher les écrouelles dans nos 
liopitaux. [Dictionn* Encjclopéd.y loco 
citato. ) 

EUisabeth , reine d'Angleterre , quoi- 
qu'hérétique, jouissait éminemment du 
droit de guérir les écrouelles. Guillaume 
Tockerus a écrit un petit livre plein des 
cures qu'elles a laites. 

Quçi qu'il en soit du privilège , nous 
sommes persuadés que non-seulement 
les rois de France et d'Angleterre pour- 
raient guérir, quand ils voudraient, les 
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écrouelles en les touchant , mais encore 
tous les rois de FEurope. Il suffit d'avoir 
une ferme confiance dans son pouvoir 
magnétique , et que ce pouvoir s6it se- 
condé par une ardente foi de la part de 
ceux qui sont touchés. 

Un roi qui se figure exercer sUr son 
peuple une espèce de miracle y doit être 
pénétré de la dignité de la fonction qu'il 
exerce, et y apporter les dispositions 
requises. 

D'un autre côté^ quelle impression ne. 
doit pas faire sur de pauvres malheu- 
reux , quelle émotion ne doit pas ex- 
citer le toucher de cette main royale 
dont il n'a jamais approché et qu^on lui 
a dépeinte comme devant mettre fin à ses 
douleurs ! 

C'est la réunion de ces deux circons- 
tances , de cette double foi , qui opère 
sur le malade une révolution favorable 
et lui procure une guérison qu'il obtien- 
drait dans toute circonstance semblable. 

Car, enfin^ quel est le titre de ce privi- 
lège? s'il est accordé aux rois de France 
comme privilège , il ne peut pas l'être ^ 

Amrii i8aa. Tom. IV. N*. la • i4 
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aux rois d^Aogleten^e^ ei; récipr.oqjieaieni- 
et cependant sous voyons que la plupart 
des rois de l'Europe élèvent des préteii^ 
lions sur ce droit . et les auteurs sous 
attestent qu'ils l'exerçaient tous avec le 



même succès. 



Sera-ce le songe de Clovis^ oii il croit 
guérir Lanicetus en Le touchant? Mais 
ce song^e ne peut former un titre* 

Suivant Guibert de Nogent^ Philippe V^ 
avait usé de ce droit dans le coimneA* 
cernent de son rè^ne; ntiais quelque crime 
le lui fît perdre. Or , quel est lé rai ^i 
puisse dire qu'il est sans péché? D^où il 
suivrait que depuis Philippe F' il y au- 
rait bien peu de rois de France appelés 
à user de ce droit , et que si Henri IV en 
a joui , ce fut certainement pour d'autres 
raisons. 

Elisabeth , reine d'Angleterre , Héré- 
tique , à quel titre en jouissait-elle? 

Il est bien plus simple de chercher 
une cause toute naturelle de ce droit sin- 
gulier, et nous la trouvons dans la double 
confiance qu'avaient et le roi et ses &u- 
jets dans ce p6uvoir curatif. 



I 

Le même Laufent bous apprend que 
le roi n'était pas le seul qai guérissait 
en touchant les éapuelles. Le Roi très- 
chrétien vit lui-même, (uous 4iit>41 ) un 
paysan qui, à l'aide d'une certtaine herl», 
^uérissaii dans un moment presque toutes 
les écrouelles. li faisait d'^ord Vonair, 
et par ce i»ojen difhaxrass^it de beau- 
coup de pituite 43t d'auxiiaalc^ea , qur'il 
prétendait être les germes des écrouelles. 
Je Tai souvent entendu dire au B.oi. Ce 
pajsan a eu pour témoins non«-$eule'- 
m^ent le Roi, mais encore M^ de Fron- 
tenac^ du conseil frivé , François Mar^ 
tel y premier chii*urgxen du Roi , et 
beaucoup d'autres chambellans de Sa 
Majesté* 

Ce paysan^ quelque temps après ^ dis- 
parut ^ sans qu'on ait jamais su ce qu'il 
était devemi. Ce q»i , ajoute l'aufeur^ me 
confirme dans l'idée que c'était jip mau- 
vais démon. 

Voila donc un paysan tjui gwrit les 
écrouelles , soit à l'aida d'une certaine 
herbe ^ sodt plutôt par son pouvoir nia- 

14* 
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gnëtique j car 6*11 exista des plantes bon- 
nes contre les ëcrouelles* il n'en existe 
pas qui agissent au moment même. 

Laurent nous parle lui-même de ra- 
cines acéteuses et àrhaglosses^ qui, sus- 
pendues au col 9 divisent et font dispa- 
raître les écrouelles. Radiées acetosœ 
et amàglossce suspensœ strumas discu-^ 
tiunt. (Laurentîus , De Strum. ^ p. 62.) 
Ces plantes agissaient<*elles subitement? . 
Non certainement. Il fallait donc yjoindre 
encore quelque chose ^ c'est-à-dire quel- 
ques procèdes magnétiques , et à cet 
égard , comme nous Tavons déjà dit ^ les 
sujets valent autant que les rois. 

Aétius y qu'il nous cite ^ nous en donne 
encore un exemple. U nous dit que les 
écrouelles peuç^ent se guérir par les 
prières. -^RefertAetius strumas et laxio^ 
rem columellam quibusdam precibus sa^^ 
nescere. (Ib. , p. 9.) 

Gomment donc Laurent^ ne pouvant 
se rendre compte de la manière dont 
guérissait ce paysan , va-t-il s'imaginer 
que c'était uu mauvais démon ^ et en 



donner pour preuve qu'on ne savait' ce 
qu'il était devenu ? Ce n^est pas là i^i-* 
sonner en philosophe. • ; i 

Que le Magnétisme soitbon contre les 
écrouelles, c'est ce dont on uje doute pas^ 
quand on a quelqu usage du .Magné- 
tisme. !Nous en avons vu un^ exemple 
frappant de la part de M. B. surune p^r<* 
sonne qui depuis plusieurs années était 
inutilement entre les mains des plus ha- 
biles chirurgiens et médecins. 

Il est de fait, aussi, que quiconque gué- 
rit par son toucher les écrouelles , guérit 
en même temps d'autres maux. Nous 
voyons que nos rois guérissaient non- 
seulement les écrouelles, mais encore 
d'autres maladies. C'était plus spéciale- 
ment les écrouelles. 

Si actuellement nous voulions nous 
occuper de Toucheurs particuliers^ il 
nous faudrait pénétrer dans les monas- 
tères. Nous avons déjà fait voir combien 
de Moines jouissaient de cette précieuse 
prérogative 5 mais pour ne pas revenir 
sans cesse sur les mêmes objets , il faut 
porter ses recherches ailleurs. 



( »ï4 ) 

Zacutus confirme en générât i'exis-* 
l€nceLfl& ceux qui ont natureUemént la 
faculté de guérir, soit pw le touchêr^Boit 
par le souffle , soit pftr la salwe. J^on 
ffirt'igitii^rmirmn si aliqui hotnittei thgt* 
nitam sdrumdi fucultatem sirït adepii , 
fieaest cwrnos illorum s4di7M aut cStt^ 
-tacta^ aitonkos rèddnt\^ cum maJQva 
tnultb^yiniajgistiue stupenda {jnotidie evt^ 
fdte cernnmuê. ( Zâ^utiis , I^ Princi^ 
pum Hist.'^ (f/tM&st. 3f.) 

• Poru 4ît également : Il y « beaucoup 
d'hommes (pleriqne) ^ui de leur wtû* 
mret guérissent par le toucher certttinei 
infirmités. Sic plerique t^iri sûieepti na^ 
turd sunt , <fui t»ctu infirmitates oKffHas 
eurant. ( J. B. Porta, Mapas nattmdis 
lib. 8 , cap. 14.) 

T«l étaii cet enfant dont liotts parle 
Michel de Médina, qtiî dans Salamaiiqae 
passait pônr avoir le don tïe gwérirjer gnë- 
rissaii, par son seul toucher, fes maladies 
k» pi*» graves, ( Michareî de Medîn^, lit: 
d&rectd in Deutn^de , câp» '^. ) ' ' 
' -Tel était « jeufié bofiïtfre cité paritiV- 
rembergius * q«â par^'le tact de son pîed 
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guérissait les cheTaa:2t. ( Nîerembergius ^ 
fMirte 2 ,€uri, phil.y lîb. I , cap. 5. ) 
' Nous ne finirions pets^ èi nous voulions 
suivre en détail tous ceux que nous pour- 
rions nommer. !!ïous nous bornerons à 
cwx% qui ont jeté le p)ûs d'éclat dans les 
siècles derniers. 

Il n'est personne à qui les noms de 
Greatriok et A^Gasstterne soient £ami- 
li^rB. Lfés détails dans lesquels nous allons 
entrera Tégarddu preiiiîef méritent d^u- 
tatit plus de confiante ^ qu'ils sont puisés 
dans Saint-^Evremont, témoin ocul^e. 
{OËus^r&s de Sainte Evremont yioniiV^ y 
pag. 82 , édition de Dennereaux , 1753.} 

Yalentin Greatrick naquit en Irlande , 
en 16:28^ d'une assee bonne maison; il 
servit, pendant la guerre d'Irlande, en 
qualité Âe lieutenant d'une compagnie , 
et ensuite remplit quelque charge dans le 
comté de Cork. H paraissait fort dévot. 
Sa eontenance était grave, mais simple, et 
n'avait fien décomposé. En 1663 il se 
sentit porté à croirii qu'il avait le don de 
guérir les M-ottelles ^ et cette suggestion 
devint si fen&iqu^l toucha plusieurs per* 
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sonnes affligées de cette maladie et les 
guérit complètement. Trois ans après, la 
fièvre devint épidémique dans sa pro- 
vince, un second pressentiment lui per- 
suada qu'il pourrait aussi la guérir. Un 

^ 

nouvel essai fut suivi de nouvelles gué— 
risons. Enfin , au mois d'avril i665, une 
autre espèce d^inspiration lui suggéra 
qu'il avait aussi le don de guérir les plaies, 
les ulcères, etc., ; etc.. L'expérience fit 
voir qu'il ne s'était pas trompé. Enfin il 
guérissait. également les convulsions et 
l'hydropisie. Sa réputation devint Sri éten- 
due, quç le clergé se crut obligé de lui 

défendre de faire. encore de semblables 

, . «- ■ ' • 

guérisons. 

; Gréatrick passa alors en Angleterre , 
c'est-à-dire eii .1666^ et à mesure qu'il 
s'avançait dans les provinces ^ . les magis- 
trats des villes et des bourgs le priafent 
de venir ^guérir leurs malades^ Le Roi 

X 

Fayant su,et étant informé des cures 
merveilleuses qu'il avait faites,lui mânda^^ 
par le comte à!Arnngton^ secrétaire d'é- 
tat, de^se rendre 011, était la cour. Dans ce 
nouveau séjour, Gréatrick continua à 
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toucher les malades. Il chassait la goutte 
et les dpuleurs de rhumatisme y qu'il fai- 
sait fuir jusqu'aux extrémités du corps ^ 
et là les expulsait entièrement. Ses gué- 
risons n'avaient rien d'imposant , si ce 
n est qu^il rapportait à Dieu tous ses suc- 
cès , et qu'il le bénissait, en exhortant le 
malade à $e joindre à lui. Il faisait nn 
usage particulier et trèsi-étendu du tou^ 
crier. 

. II ne guérissait pas y au reste , toutes 
les maladies. Quelques-unes résistaient 
à' son pouvoir , ce qu'il attribuait à ce que 
que le mal était trop invétéré , ou bieq à 
une disposition particulière du sujet. 

• Greatnck croyait aux esprits et leur 
attribuait plusieurs maladies. Aussitôt 
que les possédés le voyaient ou qu'ils en- 
tendaient sa voix y ils tombaient à tejrre 

s 

ou dans de violentes agitations. Il les 
guérissait , comme les autres malades, en 
les touchant. 

Cependant^ contiQue Saint-^Es^remont^ 
il ne put pas persuader tout le monde de 
la réalité de. son don miraculeux. On 
écrivit violemment contre lui 3 mais il 
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trouva de zélés défenseurs, même parmi 
les médecins, //enri* Stubbe fut un de 
ceux qui se chargèrent de sa défense et' 
qui voulut légitimer ses cures. A Fégard 
dèGréatrick, il publia luî-mêmeen 1666 
une lettre adressée au célèbre Bajle. 
Il accompagna cet écrit d'un grand nom- 
bre de certificats , signés par des person- 
nes d*une probité reconnue , et enlre au- 
tres par M. Boyle et par MM- TVilkins ^ 
fVHichcot^ Ùudworth et PatrîJt^ fameux 
théologiens , qui attestaient la vérité des 
guérîsons miraculeuse^ qu'ail avait faites. 
Que voyons-nous donc dans Greatrick? 
un véritable Toucheur ^Aonl il avait reçu 
le nom(on rappelait le Toucheur) , un 
homme qui se porté par instinct, et 
comme par inspiration , à guérir ses sem- 
blables en les touchant. Il ignorait qu'il 
guérissait par Magnétisme , et confirmait 
par là ce que nous avons dit , que plu- 
sieurs personnes avaient fait pendant 

longtemps usage du Magnétisme sans Iq 
savoir. ^ 

Qu'il y ait eu des gens qui aient douté 
de ses talens , et surtout des médecins^ 



cela est dans Tordre puais ses gaérisons 
attestées par Bojle ^ par Stubbe^ et j^ar 
les théologiens les plas distingués^ de la 
Grande-BreUgibe ^ répondent à ces cen- 
sures. 

On a prétendu eosaite, attaquer la con- 
duite de Greairick en loi prêtant: des 
aventures galantes avec des femmes. Nous 
l'ignorona tiilais ncms nf avons jamiaispré- 
teixlti ^u'il fallait être saint pour opérer 
le MagnétîsiQM :, sans doute la- sainteté 
servirait bceaucoup ; mails les Magnéti- 
seurs peuvent s'en passer. . 

Nous arrivons à: Jean^Joseph Gass^ 
NERy qui naquit en 1727 à Braz , dans le 
cercle de Souabe^ Aprèa'avoir âtit sesétu- 
des dans ^Université de Prague ^ il 
reçut les ordres &aci^ en 175a, et fut 
nommé à la cure de Glosterle en 1758. 
Gassner qous appamid lui-même qu'il 
îoifissait d'une très-^maaraise santé de- 
puis 1762 ; qu'il eut recouts aux méde- 
jcitts^ aux livres de médecine , et finit par 
se perstiader que sa maladie n^avait pas 
une caas0 oaturelie. Il eut receaTS aux: 
csercisnvas ^ et s'en servit si bi^n , qu'au 
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bout de quelque temps il se trouva eu— 
tièrement guéri. 

Ravi àe cet essai, il eu vint à croire 
que la plupart des maladies n'avaieut pas 
d'autre cause et d'autre origine que le 
démon. Il n'employait en conséquence 
que les exorcismes ^ qui le servirent à 
merveille* 

Il commença par>guérir les malades de 
sa paroisse 5 bientôt la Suisse , le Tyrol 
et la Souabe , lui. envoyèrent les leurs ^ et 
Paffluence était si grande chez lui , que^ 
dans les dernières années de son séjour à 
Glosterle , il en guérissait quatre ou cinq 
cents par an. 

Après avair parcouru diverses provin- 
ces y Gassner finit par se i^xer à Ratis<- 
bonne sous la protection du prince évé** 
que. Le nombre des malades qui allaient 
le voir était si considérable, qu'on en 
a vu jusqu'à dix mille campés sous des 
tentes. 

Gassner croyait , ainsi que. nous Fa- 
vons dit j que la plupart des maladies 
viennent du malin esprit. C'était donc 
comme exorciste qu'il agissait y et c'é-- 
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tait par des exorcismes qu^il guérissait. 
. Il tenait pour principe que la foi est 
une condition essentielle pour être guéri. 
Lorsqu'elle existe de la part de l'exor- 
ciste et de la part du malade , la guéri- 
son a toujours lieu. Si la foi manque dans 
le malade , la guérison ne peut s'opérer. 

Gassner avait contracté une si grande 
familiarité avec le démon, qu'ifs causaient 
souvent ensemble sur des choses indif- 
férentes et totalement étrangères à la 
xùaladie. 

Gassner avait encore la faculté de com- 
muniquer aux malades son pouvoir sur 
les démons j au point qu'étant délivrés 
de leurs maladies^ ils pouvaient le chasser 
ensuite d'eux-mêmes. 
. • Il était aussi au pouvoir de ce curé de 
faire varier le pouls à volonté , de fa- 
çon que y les médecins présens y le pouls 
devenait petit, grand ^ fort, faible, lent, 
accéléré , rémittent , intermittent, enfin 
tel que les médecins le demandaient. 

U guérissait rarement les malades au 
premier exorcisme, il lui fallait plusieurs 
heures, et quelquefois plusieurs jours. 



( ^2^ ) 

il était pour Pordinaire assis , ayant 
«ne ^nétr^ à gauclie, un cnicifîs: à droite^ 
le visage tourné vers îes malades et tes 
assistanis. Il portait une ëtole rouge à son 
t^ôl^etune ceinturé noke autour de sa 
sbutane. 

Il faisait^ mettre le malade à genoux 
devant hii ; il touchait ta partie malade y 
quelquefois il AndUait sestn^ins à est ceiii* 
ture ou à «on mouchoir ; il secouait en- 
suite la tête des ràâlades ou la leur frot- 
tait rudement ainsi que la nuqu«. Il po- 
sait aussi très-souvent l'extrémité de sa 
ceinture sur les parties mala-des. 

Cest ainsi que ce prêtre à opér^ des 
guérisons liSHer veilleuses. Gé^^ner eut àes 
contradicteurs sans doute ^ il ne leur ré-* 
pondit que ps^r de nouvelles guériisodos. 

La cure de la dame Emilie ^ qui eut 
lieu eu 177 S, dont hi relation se tixm^^ 
imprimée <ihez LQiegemj^^ ^ 4Sciiillif>gs, 
qui se lit sMSsiAainsl' A^'-Magnétigme^ 
revêtue d'w^e loule de signatures de pcr» 
som^s «savantes et de distiveticB ^ ^st 
vrâifment «lonnanite. 

Cette demoiselle 9 ÛJgàe de diiMieyf 
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ans y était tourmentée de C(^iivuIaions 
horribles qui avaient lieu jusqu'à tr.eote- 
huît fois dans la journée. EiW se reâdit 
chez Gasmery qui entreprit 4e la gu^érir ; 
m^is . toujours dana la persuasioiat que 
toutes les maladies venaient du malin es- 
prit , çj^^ fut par la méthode 4es esjorcis« 
ixie^. Il n^: parlait que , latÎD . Le diabie. 
fut si obéissafit à ses o^rdres^ qu\l les exé^ 
cuta avec la plus gi^apde exactitude. Elle 
riait y elle pleurait à sa volonté : «elle de- 
venait furieuse ou sage ^ elle «louffraii ^ 
elle était insensible. Se^ hràs 9 ^Qn <:9rf s^ 
tOQxbaœnt en paralysie suivant qu'il le 
prescrivait. £lnfin ^ quitnd il ««t a$Me 
longtemps satislait la curiosité du public, 
il fit sur elle Texorcisnie de guéridon et 
la renvoya guérie. 

Ces ^ures furent attaquées par FerS^ 
. nand Flestzinger , d« MunÂch , de Tor-^ 
are des Théatins , qui ^réciendit q«e le 
diable «ou les diables n^avaieBt mfi d^. 
conamun dans <oette affaire ^ <}4ie oes e&* 
prits Bravaient aucun pouvoir 6wr 
rhonune 9 qu'ils n'out aucau eoiaiw^^œ. 
avec lui .Mais G/nwn^r^ qaijijiériéâait bou*** 
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jours y persistait toujours dails sa doc- 
trine. " 

Toutes ces cures se seraient multi- 
pliées à rinfini^ si Gassner se fût 'Borne 
à faire le thaumaturge ; mais Gassner 
s'etant mêlé de politique , ayant^^notam- 
ment désapprouvé ^abolition des jééuites^. 
l'empereur jugea à propos de reléguer 
^ Gassner dans une conimunauté de prêtres 
à Pondory, près de Ratisbonne. 

Gassner ne pouvait plus guérir que 
privément et avec permission ; c'est 
le parti que fut obligé de.prendre le siéur 
Charlesmagne , cultivateur à Bobigny , 
près Paris, en 1776 : tourmenté par 
les douleurs d'une sciatique cruelle , il 
ne trouva pas d'autre expédient que de 
se transporter à Pondory, à plus de cent 
cinquante lieues de son pays, pour y re- 
cevoir les attoucbemens salutaires et 
les prières* du père Gassner. H envoya 
chercher chez le prince évêque de Ra- 
tisbonne la permission: Quand il arriva, 
ses jambes étaient pour ainsi dire retirées 
souBses cuisses; une de ses jplâies était 
encore ouverte à Sa' jambe droite. Gass^^ 



ner l'aborda avec douceur^ et lui dç*^ 
manda s'il voulait être guéri. :$ur sa rë-* 
ponse affirmative, il dit : Ait nom de 
notre Seigneur Jésus^hrist ^ €fue le 
mal cesse. Lev^e^^vous ^ marchez^ mon 
ami : Â ces paroles , aiaiœë d'une sainte 
confiance , » j'éproavai , dit-il ^ un chan-» 
» geraent que je ne puis ejiprimer. QueU 
» que chose de surnaturel s'opère en mol, 
^ mes jambes se désenflent , s'étendent ^ 
» )e me lève et je marche quelques pas 
» dans sa cbambi^. )< Le reste de la iqa-^ 
ladie fut bientôt dissipé. Le siêur Ckar^ 

^ 

lemagne eu a donn4 son certificat à Bo« 
bigny près de Paris , le 5 juin 1778. 

Que dirons-nous à présent de Gassner^ 
il est impossible de ne pas reconnaitre en 
cet homme un pouvoir ntagnétique émi* 
i^n^.II croyait ausesprits^ilétait persuadé 
que c'étaient les mauvais esprits quMl 
chassait , lorsqu'il guérissait une maladie. 
Cette erreur de son esprit ne faisait rien 
à son pouvoir magnétique, qui n'en 
agissait pas moins indépendamment des 
esprits : disons même qu'il en agissait 
avec plus d'efficacité ; car fersqu- on se 
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figure qu'on a un pouvoir divin , qu'on 
est délégué sur la terre pour faire au 
nom de Jésus-Christ des cures que ne 
font pas le commun des hommes» quelle 
confiance ne doit pas . donner une sem- 
blable mission! Aussi la maladie obéis- 
sait à ses moindres commandemens. Elle 
paraissait et disparaissait, se portait toute 
entière sur un côté ou sur un autre y sui- 
vant que c'était Fintention de Gassner. 

Il n'est personne qui n^ait vu dans 
l'application du magnétisme , cette do- 
cilité de la maladie , cette obéissance du 
mal, ces phases du pouls, à la. voix du 
magnétiseur. 

Il y a plus , on change à volonté le 
goût et les sensations. On fait trouver à 
tel objet qu'on présente au somnambule 
l'odeur de roses ^ de fleurs d'oranges , 
de violettes^ et on lui £ait trouver chaud ^ 
froid , tiède , etc. y et il n'y a ni diable- 
rie, ni exorcisme là-dedans. 

Gassner ne faisait donc rien qui ne 
soit connu et pratiqué des magnétiseurs 
ordinaires. 

Cette singularit é , de parler latin ^zi'a 
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pas de quoi surprendre. D'abord les 
questions qu'il faisait pouvaient aiséiheut 
se concevoir de ceux qui ne savaient pas 
même le latin : car elles étaient si simples 
et d'un latin si familier , qu'il était diffi- 
cile qu'elles ne fussent pas entendues de 
tout le monde. Et ensuite à quoi sert le 
langage exprimé , quand un somnambule 
entend le langage mental ; quand au 
moindre signal/ à la moindre marque 
de la volonté de son magnétiseur^ le 
somnambule entend et exécute ses 
ordres? 

Il arrivait quelquefois, mais rarement^ 
que Gassner ne touchait pas et n'im- 
posait pas les mains sur les malades ; 
mais le magnétisme a bien d'autres modes 
de communiquer que le toucher et l'im- 
position des mains 5 cette étole , dont il 
mettait toujours le bout sur la. tête des 
malades, n'était-ce rien? cette ceinture 
de soutane qu'il frottait fortement avec 
la main , lorsqu'il voulait opérer , n'é- 
tait-ce rien ? n'était-ce pas un moyen 
d'exciter chez, lui le pouvoir magnétique 
et de lui donner plus d'essor? 

i5* 
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Le pouvoir de gaérir les autres , qu'il 
transférait à ses malades , n'est encore 
qa'un efïet du Magnétisme^ ou plutôt 
c'est un effet tout naturel^ propre à chaque 
Homme , dont le Magnétiseur engage le 
somnambule, ou tel autre Magnétisé, de 
faire usage avec confiance. 

Nous ne reconnattrons donc dans Gass- 
ner, malgré tous ses çxorcismes , malgré 
toutes ses conversations avec le diable , 
qu'un homme comme un autre , mais 
éminemment doué du pouvoir magné- 
tique. 

^ Ceux qui connaissent le Magnétisme 
savent qu'il se forme tous les jours , pen- 
dant le somnambulisme, entre le Magné- 
_ tiseur et le Magnétisé ^ des conversations 
sur toutes sortes de matières. Il n'est pas 
nécessaire de recourir au diable pour cela. 
De manière qu'il n'est pas un seul phé- 
nomène produit par Gassner qui ne se 
retrouve , peut-être avec moins de force , 
mais qui ne se retrouve chez les autres 
Magnétiseurs. 

Nous regardons toujours comme fort 
singulier , que les prétendus miracles de 
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Gassner aient donné lien k deux onvragef 
considërablesi l'un du médecin De Haên^ 
intitulé De Miraculis{ Paris , 1778, in- 
la ) ; l'autre , en répon&e , intitulé 9 Insr 
tructio theoretica practica de^ remediis 
à Christo dominù ecclesiœ sum relictis^ 
( Schillings fursii 1783. ) 

.Dans le premier , De Haên se donne 
la peiné de prouver que Gassner ne gué» 
rissait pas par miracles. Dans le second 
c^est le système tout contraire^ mais^ 
nous né pardon nerops pas à De HaeD 
d'avoir conclu qu<e les cures opérées par 
Gassnetiussent diaboliques. Nos co^re 
utdicafntisGassneri portenta^ opèradi0- 
boU esse. Il n'y a pas un seul de nos lec^ 
tenrs qui aietit tiré une pareille conclu-» 
sion. 

Parce qoe ce médecin ne conçoit p4S 
comment pouvait ôpétter OasMer^ H 
(conclut qu'il opérait par le mo;^en au 
diable. Une pareille conclusion n'qst pa« 
i^ecevabk de la |>art.de celui qaii « la 
mieindre teinture de ce qu'opte la na^ 
tweç.à plias forte raifeon ne saur^it^lie 
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rétré de la jpart d'un médecin , et surtoizt 
d'un médecin habile et justement estimé. 
De Haën atteste toutes les cures de 
Gassner : il aborde même la question , 
en supposant que ces gue'risons puissent 

* « 

être faites par le Magnétisme , per Ma^ 
gnetismum . Mais- comme on n'avait pas 
alors une connaissanoe exacte du Magné-- 
iisme animal et de toutes les guérisons 
qu'il opère , De Haën dit qu'il ne voit 
encore personne qui ait pu faire^au moyen 
8è celte philosophie occulte , 4es prodi- 
^ës tels que ceux ptoduits par Gassner. 
'Sûpponamus etifn ^'ssè in occulta phi-- 
îosàphiâ per syrhpathiam , per Magne-- 
tîsmum \ profuridissimè eruditum cum 
nèrho tota hac occUltd' philosophie un^ 
quam quid genuerit prodigiis Gasneria^ 
nis simile , hôn est profecta cur hiec ïlli 
^philàsophiœ adscribamu». ( Dte-' HaëH' 5 
Ùe Mîraculis. Paris, Dîdot,? 1778^ cap ^ 5^ 

^g, 146. ) * ■**: '•:•:• ':''''*■• •.'; :;.. ) / \' x 

Si donc De Haën eût'OonnuW Magné- 
tisme animal tel qu'il existe aujourd'hui \ 
il n'aurait pas eU de peine à lui attribvtr 
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les guérîsoDS de Gassner y car il réfate 
généralement tout ce qa'on peut dire pour 
combattre l'existence et le surprenait de 
ces guérîsons. 

Il ne nous reste plus qu'à parler d^ua 
personnage qui parut en 177 1 , et qui 
avait fixé son domicile à Paris , rue des 
Moineaux, oii il était connu sous le 
jiom du Toucheur de la rue des Moi- 
neaux. Cet homme guérissait tous ceux 
qu'il toucliait , en faisant le signe de la 
croix. Il était chamarré de divers cor- 
dons étrangers. La foule était si grande 
dans larue des Moipeaux et dans les envi-* 
rons I que la police crut devoir prier ce 
thaumaturge de cesser ses cures merveil- 
leuses* Il disparut sans bruit, laissant une 
réunion de quatre-vingts personnes^ pri- 
j^s dans la classe du peuple , qui s'ap- 
pelaient frères entre eux. Ils s'assem- 
blaient pour réciter des psaumes , et le 
Saint Homme , c'était ainsi iju'on l'ap- 
pelait , honorait souvent cette réunion 
de prodiges de toute espèce. Mais cette 
réunion a cessé peu après la disparition 
du Saint Homme. 

Quoi qu'il en. soit , ce Toucheur B^é- 



» 
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tait enct)rè qutitt Mâghéliâ^nr ^ peat- 
être sâtts le Sâtoif^ âiliSÎ tjiie tes préce- 
dtens TotichèiCirs. Il aimait àUtotif de lui 
le grand inonde , sans dout« potir se 
donner du teliièf. 

Vint ensuite Meitntr^ qui fiôttS révéla 
une pàttre dès tûystèf frS dit Magùétisme j 
nbus disotts tinfe partie , cair il ne les ba- 
vait pas tous. C'«st à lui , llialgté cela , 
que Vtfti doit la découvei^ie de cette 
gtatide faculté île rhotwime qui à ï^ien 
toujpûtis êtié conbllé , tnais tjttè riDtéi^l , 
hi snpèrttitioti , lé icfaatl&tanistne, âVai««si 
Trelîetûehtdiéfigdiiéé, ijtt'oft fi^ |>Oiifait(to« 
î'jr Vecorihaîtf è. ' ' 

"'Nous ne pouvons îMyus âis^ye^Mf 4* 
âiffe itti ûiî tMDt duprinèë rfe HitheUh^é^ 

eîi t8ii , ottl fait gttind bruit ett àH«- 
iôrtague et ftitiaussé là lâeuUé ^u M»èfeift^ 
Ôfi vt)it tlatis lèS diflti&rèns ye>!un«ttlc, 
qtLk Wisakmlrôtii'g et à BèWbw^, 4a 
tnùltitlide è.tÈ lûakdiss «tïiitùt>midé^àble, 
iau point qut l&s ofliciéfs muïiidpkiit éé 

tes viïlès craigtoàièût que i'wdré'^Mie 

n'en fût troublé. • ■ 

Nous Ksons ntrtatïitiiéiit:' (Jtrtî la ptin- 
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cesse Mathilde dé Sclvwartzenber^ fut 
guérilg^ pat le prince ^ d'une maladie très- 
gfarve. On devitie ^elhes furent les cla- 
meurs dès médecins. En général , on 
conçôit<jue ces cures ont eicSté beaucoup 
d'exaltation pour et contre. Plus le prince 
était élevé , plus la censure devait être 
vive. Nous avons vu que Greatrix et 
Gassner furent également en butte à la 
mauvaise humeur des .gens de l'art; mais 
cela n'empêche pas que les cures qu'ils ont 
opérées ne soient constatées par le mé- 
decin De Haen y par Bojle , Patrix et 
autres sa vans. 

Ces mêmes journauxfont mention d'une 
dame de Charleville, qui, par TefFet de ses 
seules prières , avait guéri un nombre de 
malades considérable ; ils ajoutent encore 
que le nommé Jean Adam MuUer , de 
Mekesheira , non«seulement s'était rendu 
célèbre par une multitude de guérisons ; 
mais même avait ressuscité son père mort 
depuis quatre heures : ce n'était sans 
doute qu'une simple léthargie , que 
Muller avait guérie par le magnétisme. 
On prêle à ce Muller de prétendues 
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pi^dictions £sdtes au roi de Prusse^ sur 
rembrasemeDt de Moscou et la bataille 
de Vaterloo.NousrigooroDS, etnous ob- 
sei vous qu'en général les somnambules 
se s'occupent guère des événemeQS poli- 
tiques. 
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Huitième article (i) du Discours pré- 
liminaire pour LES TROISIÈME. ET 

quatrième tomes des Archives du 
Maguétisme animal, 
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S- CXIX. [Source et Origine de tous 
les esprits bienfaisajis et malfaisans ^ 
.considérés comme dés êtres incorporels ^ 

mais non immatériel^. ) , 

. . . . ■ I ■ 

(i) Les antres articles du même Disûoars préliminaire 

déjà pitbiiés dané les naméros précédens, se trouTent ins- 

^crits aux page» ii, 57, 161, à^Sp du tome III, et ans 

^page/$ 15 et. io3 du tome IV de nos Archives du Ma* 

gnétiame animal. " 
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N^ î • Nous dUons voir présentement 
que tous les fluides matériels , dans la 
T^ature , vont jouer le' rôle d'esprits in- 
corporels , mais non immatériels , sui- 
vant le système de quelques philosophes 
anciens. 

N". 2. Il a donc existé de tout temps 
des matérialistes^ qui prétendent que la 
matière pe^se> qu'elle a une volonté 
qui lui est propre , qu'elle peut agir par 
elle-même, et qu'ayant existé de toute 
éternité, et devant exister éternellement, 
elle jouit incontestablement des attributs 
de la Divinité ; qfk^n conséquence la 
nature étant un tout incréé , pensant ^ 
voulant , agissant it ayant tfxi&tl 6t exis- 
tant de toute éternité, doit être consi- 

--- ♦- y 

dérée comipe étant la Divinité elle-même. 
* ïî"^. B.PttîsqueFexîstencenela iKittire 
•est' et sera a jaïtiaîg' încomptéïifeîisibîe 
^oiiïTesprîthtitnaîri/U ri^eti est que plus 
absurde de renèuverlerr Sans cesse tiétte 
.question : quelle est Torisinê' dé la iwi- 
^re ?. question à ^aquelk^ nul nxorteiiie 
^-pfotrrra jamai* f^ondre) car <5«ux»4à ne 
comprennent pas ce qtfîîs dirent, éH asstt- 
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rant avec «Btètemeat qu il j a une cause 
de la cmite y et que cette câase de la cause 
est un Dieu au ** desaiis de la sature % et 
créateur de la nature. Mais l4 nature 6itis* 
tait de toute éternité^ et existera éterûelle^ 
ment ; comufient soraitf^il donc possible 
de créer ce àui exiata de tonte éternité/ 
ainsi qu41aété déjà dit plûahaot? N'est'On 
pas alors en droit de demander quelle est 
la troisième cause de cette àeconde cause? 
En admettant cette troisième cause , n^est- 
on pas encore aptoriâe à en supposer une 
quatrième^ une cinquième , ete«> etc« , et 
ainsi jusqu'à l'infini? N^est'^^ce pas là vé-» 
ritablement une péiitiou de principe \ 
c^est*à*dire lorsqu'ou allègue p onr preuve 
la chose même qui est en question ? 

N^ 4. En y réâédiis&ant bien, i>n doit 
être convaincu maintenant , que tous les 
fondateurs de fausses religions , en per<- 
aonnifiant ces sortea d'esprits incorpo- 
rels ) mais non immatériels y qui émanent 
delà mature et qui agissent d'après ses 
lois , en ont fait autant de Dieux. Cepen- 
dant ces sortes de divinités ne pouvaient 
être que subalternes ou secondaires ^ 
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qubiqu'identîqaes entre elles ^ et iden- 
tiques avec l'âme universelle , ou avec 
le Dieu suprême des anciens , qu ils ap- 
pelaient également la natûkê ; et cet 
esprit incorporel, ou cette ame univers 
selle y est aux autres esprits incorporels 
ce que le fluide universel est à tous tes 
autres fluides aérifôrmes , de telle espèce 
qu'ils puissent être, et répandus dans 
tous les mondes. 

§. CXX. ( De r Origine des Dieuar et 
des Démons chez les anciens. ) 

N^, I. De ce système d'un fluide uni- 
rersel^ d'un éthérée ou d'une âme uni- 
verselle, comme étant la divinité su- 
prême qui gouverne tous les mondes , il 
en résulte que les philosophes anciens 
reconnaissaient assez généralement ^uiiiï^ 
d^un Dieu , ainsi que nous Pavons déjà 
fait voir ci'-dessus , au §. GXIII^ page isS. 

N^. 2. Tous les attributs de cette di-. 
vinité suprême , de cette âme universelle^ 
de ce Dieu unique , furent personnifiés 
parles payens, ils en firent autant de di- 
vinités secondaires^ et telle est l'origine 
àesfaux^ dieux. 
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W. 3. Ces attributs de la divinité su- 
prême et unique, représentaient toutes 
les opérations de la nature^ ainsi que les 
lois diverses qui régissent tous les mondés 
dansTûnivers. De pareils attributs étaient 
diversifiés à Finfinij et àej^ la diversité et 
la multiplicité dés dieux chez les pay eus. 

N**. 4- Les philosophes anciens et les 
prêtres des fausses religious nôn-seùle- 
xnent personnifièrent et déifièrent tous lés 
attributs, toutes les lois et toutes les opé- 
rations de la nature ; mais encore ils divi* 

* • * 

uisèrent toutes les affections des hommes 
et jusqu'à leurs idées ou leurs pensées^ et 
leurs actions bonnes ou mauvaises , qu'ils 
personnifièrent également ^ en attribuant 
aux^ choses incorporelles ou métaphy- 
siques la figure, les sentimens et le lan- 
gage d'une personne réelle. On voit en- 
core, pàr*-là, jusqu'à quel point durent se 
multiplier ces myriades d'esprits incor- 
porels ou de divinités secondaires , mais 
qui, néanmoins, étaient toujours identi- 
ques avec l'être suprême ^ ou enfin avec 
cette âme universelle qui gouverne 
l'univers. 
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N**. 5. On doit remarquer qvTen gé- 
néral l'existencQ des étre« «nim^ e( sen- 
sibles qui kabiuot snr terre , 01 eq parti- 
culier celle de respècehomaiuetyestbien 
fréquemmept GOBaproim«e par )e ehange* 
ipent des $ai9Qi)^ , par 1m iotemp^ie» de 
raû:, par les firimaS] par les orages, par 
les tempêtes, etc., etc., qm niûsent Clé- 
ment avx prc4actiQQs de la terr«* U eo ré- 
sulte queThoinine égoïste, qui rapportie 
tout à lui , reprocha souvent à l'étr» in- 
corporel^ qu'il appelle nature > tons les 
maux qu'il éprouve ici<^a9 au physique 
et même au moral* 

N"". 6. U répugDe ^an» doute de i»au^ 
dire l'être suprême appelé au»$i TàpEieuBi- 
Terselle, le Dieu eufin dout ou s'imagine 
avoir reçu Vexisteuce 9 eu çonséqueuçe^ 
rhomme a cru devoir alora reconnaître 
deux génies divins , dan$ la nature , et 
établir une distinction entre le bou prin- 
cipe et le principe malfaisant.. C'est donc 
ce dernier qu'il accuse de cberoher cou* 
tînuellement à nuire k tous les êtres oi> 
ganisés; et d'être l'auteur de tous les 
maux auxquels nous sommes exposés. 
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Telle est j^'origioe du bon et du mauvais, 
principe , ou du génie bienfaisant et du 
génie malfaisant , dont nous reparlerons 
ci-après. 

W^. 7. Ce mauvais principe, unique 
dans son essence, ne l'est pas dans les 
attributs qui le caractérisent. La super- 
stition en forme également une innom- 
brable catégorie d'esprits incorporels , 
tous sans cesse occupés à mal faire. 
C'est à de tels esprits multipliés à l'infini y 
que les payens et les bommes crédules , 
dans l'antiquité , décernèrent les quali- 
fications de démons , de dia]bles et d'es-^ v 
prits infernaux. 

N°. 8. Si on y fait bien attention , tous 
ces démons ^ tous ces diables , tous ces 
esprits infernaux 5 ne sont autre chose 
que l'intempérip de l'air et des saisons 
et tous les phénomènes destructeurs de 
ce qui végète et de ce qui est animé , ainsi 
que je l'ai déjà dit au numéro 5 qui 
précède. 

N^. 9, On doit se figurer, en effets que 

l'hiver, lorsqu'il produit un froid excès- 

sif , est un diable bien méchant et impla- 
Ami&t; i8s2. Tome IV. N*. 19. 16 
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cable , puisqu'il frappe de bngueur et 
souvent de mort tout ce qui existe dans 
la nature , et que pendant cette saison 
désastreuse il porte le ravage et la des- 
truction dans les deux règnes , animal 
et végétal^ sans compter tous les autres 
fléaux accidentels qui se manifestent dans 
toutes les saisons, tels lés volcans, la 
peste , la famine, les guerres , etc. 

N"^. 10. Il est facile maintenant d'a- 
percevoir que le retour du printemps et 
de l'été est le triomphe du bon principe. 
La chaleur bienfaisante joue alors un grand 
rôle ; la nature renaît j elle fait éolore et 
mûrir toutes les productions de la terre 
qui doivent servir à nourrir les êtres 
animes. Il n'est donc pas étonnant que le 
soleil ait été la première divinité à la- 
quelle les habitans de la terre aient 
rendu leurs hommages. 

§. CXXI. ( Des Démons^ tirant leur 
origine des mauvaises pensées et des 
mauvaises actions humaines y person- 
nifiées et considérées comme des esprits 
incorporels.) 
N''. I. Nous venons de voir d'où pro- 
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viennent tous ces esprits infernaux y tous 
ces diabIes,enfin;dontrorigine$e retrouve 
dans les lois mêmes de la nature , ainsi 
que je Faî fait voir dans le W. 8 du §• 
CXIX , qui précède. Ces lois , ces attri-* 
buts de la nature, ne sont considéréis lïial- 
faisans que par rapport aux hoilinties, en 
ce qu'ils nuisent à leurs jouissances et à 
leur existence. 

N*. 2. Tous ces esprits infernaux dont 

» 

nous venons de parler , ne sOnt pas les 
seuls fantômes forges par resprithumâiti. 
Si l'existence idéale de ces prétendus eà- 
prits incorporels a pris naissance dans la 
comparaison qu'on en a faite avec les 
phénomènes destructeurs qui dans la 
nature nuisent à Tespèce , il est encore 
d'autres démons^ pour le moins 'àtisî;:i 
nombreux ^ mais qui tirent leur origine 
de nos inèlinatioâs vicieuses , de nos af- 
fectionâ d^sordof^nées , de nos rtlauVaisës 
idées 5 ou de nds ÉnauVai^eâ pensées et 
de nos {Uauvaises àctioft^. 

W. 3. Les païens y avilis sous le jottg 
de la superstition , personnifièrent éga- 
Itttnent totttes ées émaâàtiôtiig du triâu- 

i6* 
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Tais principe et en firent autant de dé- 
mons. Ces sortes d'esprits incorporels 
ixialfaîsans qui ^ suivant la croyance des 
démonqmanes y sont des êtres spiri- 
tuels , s'attachent , dit-on , à tourmenter 
les hommes au physique comme au mo- 
ral y leur inspirent de mauvaises pensées , 
les entraînent dans de mauvaises actions 
et les poussent jusqu'à commettre des 
crimes. 

§. GXXII. {Du bon et du mauvais 
principe y ou du bon et du mauvais gé- 
nie. ) 

W. I* L'idée d^un Dieu doué d'un 
pouvoir sans bornes et d'une bonté in- 
finie , parut une chimère à certains in- 
crédules. Un Dieu qui, disent-ils , n'o- 
père pas tout le bien qu^il devrait faire, et 
qui n'empêche pas tout le mal qui se fait, 
n'est pas un Dieu tout*à-la-fois infini- 
ment puissant et infiniment bon. Ce di- 
lemme, auquel je vais répondre dans l'ar- 
ticle qui suit , est véritablement sans ré- 
plique. Il est si simple, qu'iLen est puéril. 

N^. a. Ce n'est que la confusion des 
idées et l'ignorance des causes naturelles 



qui a pu enfanter une contradiction aussi 
palpable', et qui se rencontre dans pres- 
que toutes les religions du temps des 
payens. C'est de là que tirent leur ori- 
gine tant de chimères , tant de croyances 
superstitieuses qui révoltent le bon sens 
et la raison 3 mais pour comble de mal- 
heur il a fallu que le fanatisme et Tinto- 
lérance ayent soutenu tant d'absurdités 
en foulant aux pieds Tfaumanité avec 
rage et cruauté. 

N°. 3. C'est d'après ce dilemme exposé 
dans le n°. i qui précède, que les incré- 
dules, en prétendant que sur terre la 
somme du mal. égale et même surpasse 
la somme du bien , ils en concluent Tin- 
vraisemblance ou plutôt l'impossibilité 
d'admettre L'existence d'un Dieu à-la- 
fois tout-'puissani et tout bon. Us sou- 
tiennent enfin que la Divinité ne pouvant 
se composer de qualités impossibles à 
combiner ensemble , il en résulte néces- 
sairement deux principes opposés l'un à 
l'autre. C*est donc de là qu'est née l'idée 
de l'existence de deux esprits ou de deux 
êtres incorporels, l'un bienfaisant et 
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l'autre, naalfaisaot , qu^on a aussi appelés 
le bon génie et le mauva^is génie. 

W. 4- Ceux <}ui prétendent que la 
masse des maux qui , sur terre ^affligent 
les hommesi au physique comme au mo- 
rjs^ y surpasse la tuasse du bien qup coq- 
s.ole ThumMiidé^ vaudraient donc qne le 
géuk^ dip, Bial soit plils puissant que le 
génie du bien i?^ La conséquence, sans 
daute ^ tti sfjTiât bien malkeureuse. Quoi 
qu il en soit , si celte balance était; iné- 
gale. , qui oôexaÂt assuaif er , sai:ls Crainte 
d'être oointr^dit ^ ^ue c'est la masse du 
biei^^i r^fi^poirle sfur celle du mal ? 

S^ CXXIÏI. (; CulM décerné Ou bon et 
au 7ti0W4Hm génie. ) 

1S% i. Ce» deux pirincipes ou ces deux 
géildes^,d6bie& et du mal, lurent repré- 
Si9ntés,de tout temps comme deux êtres 
i:ivau)( et ennemis^ jjuvés. Tuai de Taotre^ 
à îaataais irréconciliables , toujours en 
oppQsitfidm » veiUimt sans discodstimflier 
pour s^entre^nuice , se faisant une guerre 
perpétuelle avec acharnement. On dirait 
enfin que ces deiix géiiiea y si opposés ^ 
prennent à tâche de se contrarier sans 
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cesse; mais il semblerait qu'ils se com-* 
battent avec des armes inégales. 

N^. 2. Il n'est donc pas étonnant que 
presque tous les payens ou les idolâtres , 
ainsi que les peuples civilisés et les; sau- 
vages , ayént souvent décerné un culte 

public au boB et au j:9auvais génie , en 
reconnaissant dans l'uu et dans Pauire 
principe un être incorporel et divin, jouis- 
sant de tous les attributs et du caractère 
de la Divinité. 

W^. 3. On doit remarquer , enfin , que 
les peuples abrutis par Pignoraiice^ et 
parmi lesquels des prêtres adroits et 
inlétessés entretenaient une frayeur su- 
perstitieuse ^ négligèrent ^ pour le plus 
souvent, le culte du bon génie dont ils 
li'avaient rien à redouter. Ils ne $'occu<- 
paient que du Sbin d*eu flécbir la colère j 
qu'ils supposaieut ians ces^se renaissante ^ 
de la pai't du mauvais génie ; et c'est pré- 
cisément sur les autels du mauvais génie 
que le $tapide vu^ire était sollicité ^ et 
quelquefois très-impérâtiveméût , à Venir 
dépoaer dé tiobes dffraades dont les 
prêtt-es s'emparaifent aussitôt avec avi- 



dite. Geux-ci non-seulement y fjstisaient 
couler le sang de nombreuses vic- 
times qu'ils exigeaient de leurs dupes ; 
mais encore , pour imprimer la teiTeor 
danS' l'âme de ceux qu'ils voulaient âub* 
juguer, ils y mêlèrent plus d'une fois le 
sang humain, en y égorgeant des hommes, 
des femmes et des enfans. Us les offraient 
ainsi en holocauste, comme une offrande 
agréable à rexécrable divinité qu'ils s'é- 
taient forgée , et qui n'existait que dans 
l'imagination de prêtres aussi cruels et 
aussi' côr j'ompus, 

W. 7. Les opinions superstitieuses des 
anciens sur l'existence de deux génies 
ou esprits incorporels, dont l'up bien- 
faisant et Tautre malfaisant, formant deux 
"principes bien distincts , mais opposés , 
tous deux indépendans l'un de l'autre, 
tous deux jouissant d'une puissance in- 
finie , doués tous les deux d'attributs qui 
ne conviennent qu'à la divinité, tendaient 
directement à attaquer Funité d'uu Dieu. 

N^. 8. Cette indépendance , cette, puis- 
sance et ces attributs qui distinguaient 
également le bon et le mauvais génie. 
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faisaient ressortir en outre une ioconve"* 
nance* intolérable^ celle de porter les peu- 
ples à accorder 4e plus grands égards au 
mauvais génie , dans lequel le vulgaire 
crédule, ainsi que certains idéologues , re- 
connaissait une plus grande puissance. 

S. CXXIV. {De T Origine de l'info- 
lérancfi et du fanatisme. ) 

W. i. Lesifondateursde religions ainsi 
que les prêtres qui y dans leur intérêt 
propre, se déclarèrent ministres, des cul- 
tes religieux sur. terre, sentirent com- 
bien tant de contradictions et tant d^ab- 
surdités dans le dogme de deux divinités 
toujours rivales et toujours ennemies^ 
pouvaientnuire aux différens cultes qu'ils 
voulaient établir et sur lesquels ils de- 
vaient fonder leur fortune. 1 s virent aussi 
que tôt ou tard ]es peuples se désabuse- 
raient trop facilement sur cette croyance 
à l'existence de deux génies si opposés 
l'un à l'autre, et tous les deux jouissant 
en même-temps des attributs de la di- 
vinité , savoir , l'un bienfaisant , l'autre 
malfisLisànt, et celui-ci incontestablement 
plus puissant que le premier. Ils con^idé- 



( !i50 ) 

lièrent, enfin , qu'ils ne trouverai ebt pas 
leur compte à servir un Dieu bon avec 
faiblesse^ quoique pacifique, juste et 
humain , un Dieu débonnaire enfin ^ ne 
figurant qu'au second rang deViatit le 
mauvais génie^ mais deceâimeMt Àe pou- 
vant pas non plus jouer lé ro)ê^ Subal- 
terne d'intercesseur> font àpaisei* ou 
modérer les prétetitio^6 d'uu ritat plus 
puissant ou plus entreprenant. 

W.%. D'après toutes ces cofisi^«fMi0iis, 
les prêtres, trop intéresses poiik' lâcher 
prise, et trop habiles à&m là ùontiàissâiÉce 
du cœur humairi pour fie pas fcôtnptëtidre 
tous les avantages qu'ils pouvaiéiit ob- 
tenir en soumettant à i'etnpire de la su- 
perstition les hommes qui^ géïiér&ilément, 
sont si enclins au inervèilléut , et âous 
ce rapport si faciles à dnpêr; \h èoti^iti^ 
rentdonc de ne plus admettre l'exiâtëncé 
de deux divinités , l'tine bienfei^iifnie et 
l'autre malfaisante . et dé les i^uni^ ton- 
tes les deux. C'est ainsi qu'ils (âOttfondî-^ 
rebt les deux principes, celui dû bien et 
celui du xual, ott leâ dèuï génies ^ le bon 
et le mauvais ^ potur ti'eiî fàrifiét' tiftkt 
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seul être incorporel , auquel ils décer- 
nèrent le nom de Dieu unique , auteur 
de toutes choses , du bien comme du 
mal y en motivant les raisons pour les- 
quelles le bien et le mal sortaient de la 
même source : et je l'expliquerai ci-après. 

W. 3. Malgré ce système équi- 
voque sur la divinité 9 les prêtres ne pu- 
rent se dispenser d'admettre également 
des êtres incorporels, malfaisaus> tou- 
jours enclins au mal , toujours occupés à 
solliciter continuellement les hommes à 
s'adonner aux vices et à commettre de 
mauvaises actions ; et ils donnèrent le 
nom de démons^ de diables ou esprits in^ 
f émaux ^ à ces êtres maliaisans dont. j'ai 
déjà parlé* ci-dessus , §. CXX, page aSS. 

IN^. 4* En reconnaissant l'existence des 
démons ^ ou des diables , ou des esprits 
infernaux y \%% prêtres tombèrent dans 
une autre inconséquence } <^r ils ne firent 
pas attention que les détnons auxquels ils 
reconnaissent un chef qui^ chez les payens^ 
s'appelie Pluton , et chez les Juifs et chez 
les autres peuples anciens, s^appelle Satan 
ou Belzébuth ^ héritèrent complètenvent 
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de la puissance infinie du mauvais génie, 
et ils continuèrent à exercer sur les 
hommes le même empire et la même 
influence pernicieuse. En effet-, aujour- 
d'hui comme autrefois, rien ne prouve 
que dans ce bas-monde la masse du 
bien l'emporte sur la masse du mal. 

N"". 5. Puisque la masse du mal paraît 
toujours l'emporter sur la masse du bien, 
le mauvais principe existerait donc encore 
avec la même puissance ? Le mauvais' gé- 
nie serait donc toujours la rival et l'en- 
nemi déclaré du bon génie? Il le primerait 
donc toujours dans la puissance de mal 
faire ? 

W°, 6. Le bon principe devenu Dieu 
unique, Dieu tout-puissant , Dieu infi- 
niment bon y mais en même*-temps l'au- 
teur de toutes choses, du bien comme 
du mal, non«-seulement permettrait donc 
et laisserait donc opérer, au physique 
comme au* moral , tous les maux qui 
nous affligeât ici-bas ? Mais encore , pour 
satisfaire à sa vengeance divine , il frap- 
perait donc lui-même avec rigueur qui- 
conque n'aurait pas accompli les pré- 
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ceptes dont la pratique est prescrite par 
le ministère des prêtres ? 

W. 7. Si le bon génie , de son côté , 
accable de mille malheurs les hommes 
qui , en dépit de leur libre arbitre y au- 
raient eu la faiblesse d^écouter et de suivre 
les conseils perfides du mauvais génie , 
et en succombant aux séductions du 
mauvais principe ^ auraient eu le malheur 
de se laisser entraioer à mal faire y alors 
le bon principe ou le bon génie , de con- 
cert avec le mauvais principe ou le mau- 
vais génie , auraient donc juré la perle de 
la plus grande partie du genre humain? 
Car il est évident que si le mauvais génie 
entraîne les hommes à mal faire ; et si le 
bon génie^ au lieu d'empêcher les hommes 
de se laisser séduire , punit aussi , de son 
côté y les hommes qui ont succombé à la 
tentation du diable y il y aurait donc ac- 
cord entre les deux génies , pour se ven- 
ger de la faiblesse des hommes ? Le bon 
génie se serait donc abaissé , par le con- 
seil des prêtres y sans doute y jusqu'à con- 
tracter une alliance secrète avec le mau*- 
vais génie y dont il serait devenu le com- 
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plice , en le secondant en quelque sorte, 
ou du moins en lui laissant toujours 
la vttême puissance dé nuire aux hommes, 
et en concourant av^c le gëuie malfaisant 
au même^but , pour , l'un et l'autre, as- 
souvir leurs vengeances particulières , et 
pour avilir et pei*dre l'humanité ? 

N^. 8. C^est ainsi que.d'^inconséquences 
en inconséquences, et d^absurdités en 
absurdités , les prêtres des faux dieux se 
trouvèrent en opposition directe avec le 
bon sens et la raison ; mais ne voulant 
pas lâcher prise et perdre l'occasion de 
rançonner les hommes à la faveur des 
différens systèmes religieux qui de tout 
temps se succédèrent si rapide nient sur 
terre , ils ne considérèrent les cultes 
dont ils se constituèrent les ministres , 
que comme une mine riche et abondante , 
qu'ils pouvaient exploiter à leur profit, 
et qui promettait de satisfaire à leur in- 
satiable avidité pour les richesses de ce 
bas monde: 

W. 9. Quoiqu'animés du plus grand 
désir de s'emparer de l'esprit de leurs 
semblables, de les soumettre au joug de 
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leurs opinions^ de les 'asservir ^ enfin ^ et 
de les rendre tributakes , en les étour- 
dissant par des dogmes et par des sys* 
tèmes monstrueux , les prêtres restèrent 
néanmoins bien persuadés que leurs 
faux raisounemens ne pourraient jamais 
convaincre les bons esprits ; qu'il serait 
impossible de parvenir à faire adopter' 
des. opinions superstitieuses^ des idées 
mystiques , et faire approuver des pré- 
tentioEis exagérées y à des hommes éclairés 
par les. sciences , ainsi qu'à ceux qui se 
conduisent par les lumières du simple 
bon sens et de la raison. Ils se détermi** 
lièrent donc à cbereher tous les moyens 
de se concilier la loi incontestable du 
pluafort^ de cette loi aveugle qui. ne place 
que trop souvent l'autorité entre les 
ngiains les plus malhabiles et les plus con-* 
traires aux intérêts des peuples^ qui trop 
souvent fait ti^iompher la sottise en met- 
t^in^ en jeu k mauvaise foi et en pro-- 
pageant d^ abus, révoltans et des in- 
justices crianlj^s j de cette loi^ enfin, 
qui n'ofi&e que trop d'exemples de k 
cruauté a V€C laquelle on a vu des conque*- 



MMMafVKMWM«M«WW*««MMlHW«ai«>iVa 



( 256 ) 

rans contraindre des peuples à quitler 
leur religion , et les forcer d'en adopter 
de nouvelles. 

TS^. 10. Pour mieux réussir dans leurs 
projets intéressés , les prêtres usèrent 
donc d'adresse et de violence j ils dé- 
ployèrent un appareil de terreur , de me- 
naces , de vengeances et de supplices ; et 
d'un coté y tenant d'une main nenaçanle 
le poignard des fanatiques , et de Fautre, 
présentant les symboles odieux de leurs 
mystères absurdes , ils adressèrent à 
l'humanité effrayée ces terribles paroles : 
CROIS ou JE TE TUE. 7 elle est l^ origine de 
/'intolérance et du fanatisme. 

§. CXXV. ( Réflexions concernant 
l'adresse et la violence dont les prêtres 
se sont servis tour à tour pour se pro^ 
curer de V influence , de V autorité et 
des richesses^ ) 

N**. I. Les prêtres usèrent sans doute 
d'adresse et de violence pour établir leur 
régime théocratique. Pour décrire cette 
double action d^adresse et de violence , 
il faudrait de longs ^développemens dans 
lesquels les bornes que je me suis im- 
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posées dans le présent écrit, m'empêchent 
d'entrer; J^ai déjà traité succinctement 
cette matière dans l'ouvrage intitulé La 
Morale chrétienne vengée (i). J'y ai fait 
voir que lès prêtres , en proclamant 
l'intolérance et en s'armant du poignard 
des fanatiques , non-seulement avaient 
foulé à leurs pieds le bon sens et la 
raison ; mais encore avaient , de tout 
temps, détruit la vraie morale, en pi^opa- 
geant de toutes parts Vimntoralité reli-^ 
gieuse , l^ immoralité politique , et enfin 
Z^iTwmoraZîï^ particulière , qui s'est répan- 
due dans tous les ordres de la société', 

W. 2. Pour expliquer en peu de mots 
de quelle manière les prêtres usèrent 
d'adresse et de violence pour établir leur' 
influence , je me bornerai à dire , premiè- 
rement , que ne pouvant exercer d'auto- 
rité par eux-mêmes , les prêtres s^appli- 
quèrent d'abord à s'emparer de Pesprit 
des dépositaires de l'autorité publique, 
qu'ils dirigèrent à leur gré et dans leur 

- (i) La Morale chrétienne vengée^ etc., etc^fi vol. ia-8* 

de 519 pages» ( Voyez la notice que j'en al donnée à la ^ 

psjge 55 du Tome III gai précède. ) 

Anvis iSaa. Tom. IV. iN% la. 17 ^ 
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propre intérêt. Par la suiter ils usèrent 
de viotehcê et employèrent h tyrannie 
tokies lès fois qu'ils purent exercer 
Fautk>rîté , dpnt ils parvinrent sauvent à 
s'emparer; ce qui n^est que trop facile 
à prouver. On s*en convaincra aisé* 
rnenft en lisant l'histoire de toutes les 
religions et de toutes les entreprises am- 
bitieuses et audacieuses des prêtres contré 
les sotiverains et les gouverhemen^.. 

§. CXXVI. ( Origine de ta haine 
implacable des prêtres contre les philo- 
sophes anciens et modernes. ) 

N*^. I . Le philosophe est celui qui 
aime la sagesse, qui s'applique à Tétude 
des sciences , et qui cherche à connaître 
les effets par leurs causes et leurs prin- 
cipes. Ce mot , enfin 5 qui est dérivé du 
grec , et dont nous nous dispenserons de 
donner ici Fétymologie , qui est si géné- 
ralement connue, signifie littéralement 
amateur de la sagesse. %n général ^ 
un philosophe est un homme libte et 
affranchi de préjugés , et d'opinions 
adoptées. sans examen. 

W.'x. Quoique les philosophes parta- 



gentavec les autres hommes lë$ feiblësSes ' 
de rhumanité , et q^oe plusieurs d'entré-' 
euxayent quelquefois adopté on inTen^é ' 
des systèmes erronés et même absurdesf^ '^ 
quoiqu!e cette dénomination de phik>-'^ 
sopbe soitencorèaâses^sotiv^nt prise en ' 
mauvaise part , pour désigner un incré-- 
dule en matière de religion ,' les philo^ 
sophes ont néanmoii^s cet àVdAtàgef sur les 
hammes superstitietix et jiur les fanajti- 
queS) c'est que le philosophe aime'mxeox 
douter que d'affirmer , sur-tout en ce qui ' 
concerne les opinions métaphysiques / 
thëologiques 9 psycologiques ^ etc., etc.. 
Les philosophes n'ont donc d'autre but 
que la recherche de la vérité ; ils'n^ont au- 
cun intérêt de la cacher^ et ils n'ont fondé 
aucun espoir de fortune en la déguisant j 
ils ne cherchent qu'à s'éclairer et à ins- 
truire leurs semhlables.Les fanatiques^ au 
contraire, je veux parler des hommes su- 
perstitieux et avides de richesses, qui^ en 
matière de religion, chez les payons^ étaient 
exaltés \ n'observaient aucune mesure , 
proscrivaient le doute et proclamaient 
avec assurance les opinions les plus hasar- 

17' 
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dées «t lies plus absurdes. Ils se croyaient 
infajUlibles , ou du moins ils décernaient 
r^ifdilUbiUté. >à leurs chefs^ ainsi que les 
Pythagoriciens le pratiquèrent. Pour se 
forger enfin des autorités irrécusables, ils 
se dirent inspirés par la Divinité, ils s'en 
déclarèrent (es ministres sur terre, et. pré* 
tendirent être en contact immédiat avec 
rÊtre suprême j ils ont imaginé encore la 
révélation , dont ils n'ont jamais admi- 
nistré que des preuves.controuvées.Ilsont 
voulu fasciner les yeux des mortels par 
les prétendus miracles du magnétisme 
animal , ope^i es dès la plus . haute anti- 
quité dans les temples des faux dieux , 
ainsi que )e l'ai prouvé ci-dessus. 
. N°. 3. Les prêtres se sont dits les re- 
présentans de. la Divinité sur terre , ils 

s'en sont déclarés Tes défenseurs et les 

» .■ ■ ■ * 

vengeurs , ils ont prétendu jouir des atp- 
tributs de la Divinité^ en se disant les 
maîtres de la destinée des Peuples , des 
Rois et des Gouvernemens Us se sont 
arrogé le droit de vie et de mort sur< 
tous les homnies en général, et. sur 
les rois en particulier. Ils ont proclamé 
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et mis en j]»râti(|tie cet axiome exécrable, 
que tous les crimes leur étaient permis 
toutes les fois qu'ils étaient utîleis'ét né- 
cessaires pour là gloire de Dieu et* pdut 
rintérêt de la religion qu'ils profes^àiétit- 
L'Histoire inexorable est là-y qui ct>h- 
£rme d'une manière incotitestablé toitt 
ce que je viens d'expliquer sans afueùnë 
exagération^ ainsi qu'on pourra eU' jiiger 
en jetant les yeux sut La Morale chtê^ 
tienne {i)i^engée.* ' — ^ ^ 

Sr^c« 4*D'^pi^^s '^ tableau que jie vierts 
d'esquisser . d'une manièrer trop abrégée , 
sans douté , ' concernant le portrait deis 
Philosophes y mis en opposition ayéc celui 
des Prêtres , on doit bien ^'imaginer que 
ceux-ci seront à jamais le^ ennemis irré- 
conéiliables de ceux-là. ]jes philosophes, 
en efïet.^ sans intrigué ^ sans iiltérét, sans 
former aucune coalition qui puisse ba« 
lancer . la corporation formidable des 
prêtres ^ se sont livrés de tout temps avec 
sincérité à la recherche de la vérité; de 
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(i) Voyez le titre de cet oéhrrage en an volume in«>8^| à 
lapage 3 Ji:C^i Toiae III qui précède. 



tpift temps ils jetëFônt un ihlâme ineffa- 
^çsiikh si^rtQQtes ces déclarations supers- 
titieuses , fabriquées par des prêtres in- 
. jljéressfés , :6t fondées sur des phénomènes 
ptuçement i)aturels ^ q.ué rignorance tra- 
jf^stit efl miifades. Les philosophes^ enfin, 
j^éjpuèrent de tout temps les niaximès 
«44t€Stfibl.es. et les mystères. absurdes des 

» 

•prêtres ) et démasquèrent leurs jongle* 
J*ies étay^vde prétendus mîrades dont 
aucun n'a jamais été. prouvé .çhes les 
.payens. -Peut-on meaintehapt Ç** d^ns 4out 
ce que je viens d'exposer «^ y méconnaître 
Hàrigine de la haine implacable des 
pfetres contre les philosophes- anciens 
^modernes? 

^ S. GXXVIL ( OrigiViè eï Motifs de 
V aversion des prêtres contre /e 'i/^pe- 
loppement des sciences et le p7X)grès 
des lumières de la philosophie ; ainsi 

« 

ifue de leur opinion injuste , ^ui con* 
damne les peuples à Pignorance^ sous 
prétexte de les rendre plus soumis à 
V autorité, publique et plus faciles à 
gouvertief. ) • ^ 

N"". !• Dans te trois j^hniHgf aptiès ^fui 
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prj^cèdent y j'ai fait coonaitre jusqu'à 
tquel pQint les prêtre&i)r4sLiis rVantiquité., 
redoutaienties réclamations de la raisaà 
et du bon ^ens. J'y ai fait voir q[uè ^ces 
préten4'DS défeOSeurs de la Divi^itfi :s'eii 
déclarèrent ies crueb vengeurs , et que^ 
désesiparant de' jam«^is pouvoir ^ul^j^oguei 
les philosophes , ils déposèitent' tomb 
honte en se déterminant à les accabler 
par l^ed eCfets irrésistibles de la doidu plûîs 
fqrt : .ils con^primèrent «donc les Bimeh 
mis des idées. <a]t>sïirdes . par Tappaveil 
de la .terrei)r, et ils parvinrent à les dé- 
cimer j isoit.|>ar des exécutions . sanguin 
naires , soit par des assassinats }udiciaire% 
d'autant plus iaçile^ à obtenir, que des 
,j.uge5^ entraînés Jiari'esprit de parti et 
séduits i par les faveurs qu'ils en bbte* 
naient , condamnaient les >prévênus sur 
les mauvaises intentions qu'ils leur sup«- 
posaient. C'est :par cette manière injuste 
de procéder^ véritablement inquisitoriale^ 
que . des juges corrompus et investis d'un 
pouvoir discrétionnaire , interprétaient à 
leu^ guise, ou faisaient taire ^ les lois , 
$l»ul refuge ^s inQocens. 
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. 'W. 3. Nous aHotas^ maintenant , dé- 
voiler les manœuvres des prêtres contre 
le peuple et^à l'égard, des esprits faibles et 
des ignorans^ pour priver les uns et les 
autres des bienfaits de Tinstrùction. 

W. 3. L'inclination générale des 
hommes pour le merveilleux^ ainsi que 
leur irréflexion et la faiblesse de leur 
entendement y donnèrent aux prêtres 
Tespoir flatteur pour leui*s intérêts ^ de 
parvenir facilement à subjuguer le com- 
mun des iiommes et à effrayer lés âmes 
faibles et les ignorans , en égarant leur 
raison parles vaines terreurs de la su- 
.perstition. , 

'N^. 4* Ij'étude des sciences et le pro- 
grès des lumières de la philosophie y en 
éclairant les hommes , tendent évidem- 
ment à les désabuser sur les erreurs en 
•tout genre. Les prêtres sentirent donc 
toute la nécessité de s^emparer de ren- 
seignement public y pour en modérer le 
développement à leur gré ^ et pour en 
proscrire les lumières de la philosophie. 
Ils parvenaient 9 par ce moyen j à dimi- 
nuer le nombre des philosophes , et en 
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général , des hommes de bon sens , q[uî 
ne pourraient jamais consentir à se sou«- 
mettre au joug honteux de la superstition, 
et seraient plutôt disposés à en dévoiler 
constamment les absurdités , à en démas- 
quer les jongleries et à déjouer les cruau-- 
tés du fanatisme sanguinaire. C'est par 
cette raisoUt qu'ils se chargent d'instruire 
les hommes , non pour les éclairer^ mais 
pour les tromper sans les rendre meil- 
leurs. 

N^ 5. Les fanatiques religieux^ en se 
chargeant de l'éducation deshommés^ont 
pour principe de refuser la connaissance 
des sciences à la classe du peuple ^ Hfais 
quant à la classe des gens riches y appelés à 
jouer un rôle dans la. société , ils ne con- 
sentent à leur communiquer des sciences 
qu'à regret , et ils s'appliquent principa- 
lement à en former des fanatiques qui 
leur ressemblent. Aussi leurs élèves , 
tropdociles, et lorsqu'ils sont bien imbus 
des principes de leurs maîtres', devien- 
nent également les ennemis déclarés des 
sciences ^ et à l'exemple de leurs insti- 
tuteurs, ils ne veulent pas que les hommes 
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s'ëdairent , et condamnent les- peuples 
à Pignorance. A peine sortis des bancs, ils 
refusent de s^nstrùire d'une manière 
plus approfondie ; leur âme , abâtardie, 
est asjservié'aû joug dés croyances ab- 
surdes : il est' soumis à Terreur et au 
mensonge V, et il semble redouter de 
connaître la vérité j il brûle les livi'es des 
phttdsdphés, qù^il condamne sur des 
oui-dire, et le plus souvent , sans les 

avoir lus et sans vouloir les lire ; il ne 

- • <• » _ » 

Vetlt {Jas qiîVn raisonne^ et il est intolé* 
raiît eh religion comme en politique : 
tiémoralisé par principe , il croît que 
touà les crimes du machiavélisme sont 
'permis , toutes les fois qu'on les croit 
nécessaires à la gloire de Dieu , aux inté- 
rêts dé la religion et à ceux de l'Etat. Tel 
est le portrait fidèle , mais trop al>régé^ 
des hpnimes imbus des doctrines du fana- 
tismé i-eligieux , de ces hommes qui com- 
posent la faction sery île , ennemie achar- 
née de l'instruction et des lumières. 

N**. 6. Les prêtres n'ignorent donc pas 
que la servitude et le manque d^înstruc- 
tion avilissent les hommes, les abrutissent 
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et les rendent malJbeureox ; tandis qu'au 
contraire , la scîenç»'^ la raison ^ le. bon 
sens'Çt la libeptë^tempérée par les loia^ 
tendent neqeissalrement à corriger * les 
hommes^ à les rendre:. mcfil leurs et pltis 
heureux, ^v : : .. . 

. N^.;:7. Les.^Jsnemî^ dés sciences et des 
Jumiëres . â^v^nt aussi que plus les 
homnief isont intruits de Ieur« Revoirs et 
dé leiu;r£(^dr0it$i:légitiixies les; plus chers , 
plnys^ ils soptKîivilisés^ efc^claiFéé pai^ les 
lumièrçs 4^ > U * philosophie , moinft ils 
sont susceptibles ii'4tre dupés et randou'- 
nés j moins ils sont faciles à soumettre 
leur €;spMt ^niticr^ymots absurdes de la 
supfsrst^iti^ ^ ji obnti^aîre au bon sens et 
à la i;^isipQ:r^Q. pouséqùence^ les prêtres 
de^ 9ncienRea- i^elîgio^s firent tbus leurs 
efforts pour fégarer et; fatiguer Tesprit 
hiiio^W iPlMT 4e8 idées théolbgiques Jes 
plus i^ohérentes et les plus; îneoftce*- 
vabl^ > par des fables ridicules , par des 
myster^e's absurdes et impënétrftbles^ Ih le 
pervertirent^ .enfin> au moyenideftxia^adtiies 
pernicieuses j entièrement opposées :^ux 
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principes de la morale là plus pure. Ils 
ne: parvinrent enfin que trop souvent à 
l'asservir , à Tabrutir au point de lui 
faire méconnaître les droits dé la raison 
et les inspirations divines du hon sens. 

N**. 8. En condamnant de préférence 
lés hommes de la classe àù, peuple à l'i- 
gnorance^ les prêtres né veulent^ sans 
doute 9 qu'en faire de vraifi^ ihàchines dont 
ils se réservent à eux 4S6uls' le droit d'en 
régUr .« *oy«o«. C'e«ld„si qu'en 
traitant les hommes en esclaves , ils leur 
*en imprimaient également le caractère 
et les vices.' 

W. 9. Une maxime aussi blâmable y 
celle d'abrutir le peuple par l^fghorance y 
et de tâcher de Tavilir jusqu'à le rendre 
insensible au mépris et aux mauvais trai- 
temens , n'est-elle pas criminelle en poli- 
tique? D'ailleurs, eh méprisait le peuple, 
n'estrce pas consentir à ne jaMais à'eu 
faire aimer ? Le souverain qui adopterait 
de pareils principes , n'obtiendrait jamais 
l'affection de ses -sujets ,• et n'^y tlrouverait 
ni gloire si sûreté ; car l'amour des sujets 



est la garde la plus sûre des souverains. 
Il ne suffit pas de régner par la force ^ il 
faut gagner les cœurs. 

W. 10. Lefanatisme, qui de tout temps 
montra une opposition marquée à ren- 
seignement des sciences y aux progrès des 
lumières , et qui refusa constamment de 
se soumettre à l'empire delà raison et du 
bon sens, s^est efforcé encore de' procla- 
mer coninîe un àxiôme, que « l'ignorance 
» est le «partage nécessaire du peuple. 
» Il est dangereux de lui accorder une 
» instruction approfondie ; moins il est 
» éclairé, plus il est aisé de le gouverner. » 
Cette proposition exigerait une discussion 
dans laquelle je ne puis entrer présente- 
ment. Je parviendrais certainement à en 
démontrer l'injustice et la fausseté , en di- 
visant la question et en en séparant ce qui 
est de droit d'avec ce qui est de fait. 
Quoi qu'il en soit , les prêtres ont pro- 
clamé cette proposition uniquement dans 
leur intérêt. Si elle offre un sens spécieux^ 
c'est-à-dire qui ait une apparence de 
vérité, il ne pourrait être invoqué 



( ^1^ ) 
qu'en faveur dés goûyeiiiieiiiëns démora- 
lisés. En effet, un gouVerâementi qui ar- 
bore un pouvoir absolu. et l^elerce despo- 
tiquement et tyraAniqirâment, qui com- 
met sans modération et .sans honte des 

* 

vexations et des injustices, et qui sur- 
charge le peuple d'impôts èxorbitans pour 
les dissiper en prodigalités et assouvir à 
peine l'insatiable avidité d'agens stipen- 
diés, trop nombreux complices de la tj^ 
rannie, ce gouvernement, dis-)e^ se place 
irrésistiblement dam la nécessité de re- 
courir à la violeDce et aux mesures de ter- 
reur pour comprimer le miécontente-^ 
ment qu'il a lui-mémé excité. C'est le gou- 
vernement qui est FartisËin du désordre 
qu^il fait naître, et il est le créatçur du 
danger auquel il s'expose en violant 
les droits d'un chacun. C'est en exci- 
tant le mécontentement particulier et 
général, qu'il répand continuellement 
parmi le peuple des semences de révolte 
donl à chaque instant il est menacé. XJn 
pareil gouvernement, par sa démorali^» 
satioo ^ se trouve exposé siur un volcao , 
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dont il altise lui-même le feu, en.ue ces- 
santd' aigrir les esprits qpHl a déjà irrités. 

N"*. 1 1 . Il est dodc bien démontré que 

■ ■ • ' 

plus les hommes sont privés d'instruc- 
tion et dévoués à Pignorance , plus 
aussi ils sont abrutis et avilis , plus 
ils sont exposés' à tous les malheurs 
qui menacent les êtres imprévoyans^ aux-: 
quels il est plus facile d'en imposer , et 
qui par conséquent se laissent plus aisé- 
ment duper et spolier* Or, de quel dî:oit 
ceux* là qui condamnent le peuple à 
rignorançe,voudraient-ils qu'une portion 
de la population , qui constitue un Etat , 
fût plus malheureuse que l'autre portibn? 
Un arrêt aussi injuste n'a pu être dicté 
que par Tégoisme sacerdotal et par la 
méchanceté. 

W. la. Je ne dis pas qu'il faille obli- 
ger le peuple à se livrer malgré lui à 
l'étude des sciences 3 mais il faut lui lais^ 
ser la liberté de s'instruire , lui en faci- 
liter les moyens, et non y mettre des en» 
traves^ La science est un .bien coinmun à 
tcïus j chacun a droit d'y prétendre selon 
les circonstances dan$ lesquelles il se 
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trouve ! mais l'ignorance est un mal^ et le 
mal ne peut produire que du mal. Tous 
les raisonnemens contraires aux prin- 
cipes philanthropiques ne sont que de 
vains paradoxes ^ il est donc injuste de 
condamner le peuple à ^ignorance : cette 
injustice est une mauvaise action qui y 
dans aucune hypothèise y ne peut faire le 
bonheur de la société, ni devenir un bien- 
fait politique et servir de moyen pour 
mieux gouverner. 

W. i3. Telle est Forigine de Taversion 
des prêtres contre le développement des 
sciences > tels sont leiirs motilis pour s'op- 
poser aux progrès des lumières de la phi- 
losophie 9 et telles sont les raisons qui 
leur ont fait adopter cette opinion injuste 
qui les engage à faire tous leurs efforts 
pour empêcher les peuples de s'éclairer 
sur leurs devoirs et leurs 4roits légitimes 
les plus chers, ainsi que je m'étais proposé* 

de le démontrer dans le présent paragra- 
phe. 

§• CXXVIIL ( Origine de Vautorité 

occulte des prêtres sur les peuples , les 

gou^ernerriens et les souverains. 
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N**. I. On doit être maintenant bien 
convaincu que le désir d'acquérir des ri- 
chesses fut toujours y dès la plus haute 
antiquité, le principal mobile des actions 
des prêtres et la base fondamentale de 
leur doctrine y de leurs dogmes et de 
leurs intrigues. C'est pour seconder leurs 
intérêts qu'ils immolèrent sur les autels 
de Plutus j du dieu des richesses , et la 
morale et l'humanité , qu'ils trahirent in- 
dignement et qu'ils sacrifièrent sans re- 
mords; et foulant tour-à-tour et l'huma- 
nité et la morale, ils propagèrent de 
toutes parts l'immoralité religieuse, poli- 
tique et particulière. 

N*^. 2. Pour réussir dans leurs projets 
ambitieux^ les prêtres sentirent que non- 
seulement ils devaient s'entourer de res- 
pects et de crédit, mais encore obtenir 
une grande influence sur les espritsj c'est 
par cette raison que dans l'origine de leur 
institution, n'ayant aucune autorité par 
eux-mê^es, ils s'appliquèrent à exercer 
une puissance morale , sur les peuples , 
sur les gouvernemens et sur les souve-» 
rains. 

Amin iS^a. Tome lY. Ti\ la. -^ 18 
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If®. 3. Les prêtres s'étaient bien ap- 
perçus que le système religieux de deux 
génies doués des attributs de la divinité; 
dont Tun bon et Fautre mauvais^ ainsi 
que nous l'avons déjà expliqué dans les 
paragraphes précédens^ ne pouvait secon- 
der leur atnbition dans ce bas^monde ; 
ils connaissaient d'ailleurs tout l'empire 
qu'ils pourraient exercer sur les hommes 
voués à l'ignorance ^ à la ^vetir des pré- 
tendus miraclea du Mpgnétispie animal , 
et des jongleries de la superstition ; ils 
savaient encore que pour maîtriser les 
esprits et en imposer aux hommes > il fal* 
lait étonner, effrayer, inspirer de la 
terreur j ils eurent donc recours aux im- 
postures superstitieuses et aux barbaries 
du fanatisme, 

§. CXXIX. {Portrait hideux de la di-^ 
vinité , que les prêtres présentèrent dès 
la plus haute antiquité aux peuples 
quHls abusèrent, ) 

W. I. C'est ainsi que des prêtres 
adroits , les seuls , pour ainsi dire y qui ^ 
dans la haute antiquité , s'étaient rendus 
les dépositaires des sciences humaines et 



s'appLiifuaiaiil à ]a icommiasanoe ^dii (odeaôà 

tv7iil(gaioe igiièoxsaint eticrédvà». Me donbant 
pliiï idb Jeux inâttûèoe et de l'afiomijuit 
4^'iU[S;pfuivaJfâot ejiccaicer s»r J^boniMDœ, 
ils se fdéoîdëiT^iabt , jœài^cé les tradiàoiia*- 
ijf)BS an bon laejous^eit; dbila misan ,& pro- 
clanHai* il'existiefîce iidéale 4'un diaa i^érî*^ 
staUesDieot JËPcmé à lâur image., xTest-àrÂire 

iraseilkLe ^ crtiel ^ nd'^n dieu ine«»ial)Je 
Jocaquâl est soffoB^é, vdW di^i tescible 
enfin , mais qu'oa pcruf^ait ttès-^facik*- 
Dient JQécfair par ia souiaidasion ^ par ides 
préfieris ^ par des victAme&. 'Oq patnsaid: 
donc, :âu iiDojpen de laxil^esiceBsiaii des 
piètres j apaiser un jàmn m ^eH&aj^ant >et 
se le rendore iproqpôice en raison de la in^ 
chesse des loffrandc^ qjston dépensait dan^ 
Jes tepQoples et du §rand nonafere de vic- 
times ^quoin linmiolaî-t fiur les autels., 
maiis qui devionaient la piicâe de$ i^vèi^e^ 
intéreesués ^et m izélés pfiédicaiteura «d'une 
do£triue:aussipro(6j;alde à leiurs iBtërete. 
W. 2^ A ce tableau «de ladWiuité cht» 
h^ pâyettstet àm^ |>rea^ue toutes lei re- 

i8* 
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ligioDS^ ne reconnatt-oD pas le portrait. des 
prêtres eux-mêmes? Us se sont, ainsi dé- 
peints d'après nature^ et ils ont donné 
en même temps une idée da caractère qui 
les distingue et de la morale corrompue 
qu'ils prêchent et qu'ils observent avec 
tant de persévérance , dans toutes les re- 
ligions , depuis que le monde existe. 

S. CXXX. ( De la réunion du bon et 
du mauvais principe y ou du bon ou du 
mauvms génie , considéré comme étant 
un seul être incorporel ^ un seul esprit 
diçin y DïEtr enfin. ) 

Nf. 1. Nous avons exposé dans les pa- 
ragraphes précédens le système que les 
prêtres adoptèrent généralement sur la 
divinité, système qui leur servit de base, 
sur laquelle ils établirent leur doctrine , 
leurs dogmes , leurs mystères et leur 
morale. Mais ce n^est pas tout encore ) 
car foulant à leurs pieds le bon sens , la 
raison et Fhumanité, ils eurent Taudace 
de réunir dans un seul être incorporel et 
divin tous les attributs les plus opposés 
du bien et du mal. Us annoncèrent sans 
pudeur l'existence d'un dieu à -la --fois 



tout-^ptiissant^ infiniment bon , et à^la^fois 
méchant) laiséànt faire Le mal par im- 
puissance on par mauvaise volonté. Ils le- 
supposèrent enfin ^' àifisi qu'il à éké^déja- 
dit^ comnae une divinité irascible, vindi- 
cative , cruelle et avide dé sang humain ;i 
mais par-dessus tout intéressée , mettant 
toute sa complaisance à.recevoir des pré- 
sens^ des offrandes ^ et à posséder dtss ri«: 
ches$ès et des établissemens dans ce bas- 
monde , dont les prêtres se constituèrent 
les gardiens et les usufruitiers.Onvitei) fini 
dans toutes les religions qui existèrent suc-, 
cessivement depuis les temp? les plus re« 
culés et qui existent de nos jours^ Tintérét 
et l'ambition des prêtres , se montrer 
constamment à découvert. 

N*'. a. Toutes les religions, de tous 
temps , et dans tous les pays , adoptè- 
rejQt donc des dieux qui partageaient 
avec rhumanité toutes les passions dé- 
sordonnées et toutes les afïections vi- 
cieuses qui caractérisent la faiblesse hu- 
maine ? On ne voit , en effet , chez les 
payens , que des dieux susceptibles , ja- 
lon jt , colères , vindicatifs. Non-seule^ 
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neÀl ilé n'avaiéiit ni imœucâ y Bi.pudaar 
outre eux; mais encorEr il$ 



de jiKtice et de bonne fos vis»4t^vi$' des 
faoiiimes. Ce cpû est de pltts^ révoltant eo* 
eore^ , c'est qne les prêtre&représentaient 
lews dîeax toajonrs irrilés , maîs^ devant 
être sans cfsse apaiiés par d<^ c^andes^, 
pav des présens; et i^ils m'étaient pas sa» 
tisSàitèi les prêtres nrieBaçaién& les peuples 
des terribles vengeances de leurs die«x 
dxtorminiateiirs^ qm alors ne se plaisaient 
qp^vn carnage et a ta destr action de KeïK 
pèce bomaine^ dpnc ils avaiéiït tOQTOvrs 

àseplbindi*e* 

W. 31 La haina cbesl dieo(& contre Iss 
faernasai, coi platât la haine des prêtres 
contre ceux qui ne voulàiet^ paë se sou- 
meltre à eux ^ étsàv tèlie-y que souvmit 
ila cfxâl^rent le sacrifice esplàtaiva • ^ 
victisujes kuinaiiies qu'ils* i^orgai^ntf^t^ 
dent ila firent trop sovtvetHb ruisseler mi^ 
pikojabisnMMt te sang sur teurs aaitéliï f 
tandicK qae le simpte bin» âeas^ pjsuH^ ifcti^ 
casnqiMT sait u» peu i^flécbit- , ne p^ttrra* 
jamais supptDaer l^ocfetence' d^xkn^ éhm 
«•^jpHÎssant. et infimm^nt bon,< <pM* 
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non-seulement permettrait le mat , mais 
même en serait l^auteur. Pourquoi donc 
un dieu tout-puissant et infiniment bon 
n'entretiendrait-il pas la concordé parmi 
les hommes^ et par conséquent empêche- 
rait tant de désordres et tant de guerres 
si acharnées et si funestes ? t^ourquoî 
donc ne préserverait-il pas les hahitans 
de notre globe de tant de famines y de 
tant d^ pestes j d'inondations , de f rém- 
blemens de terre , et de tous les fléaut 
qui désolent l'humanité? Pourquoi donc 
un dieu bienfaisant permët-il qu'il existé 
sur terre des scélérats et des fanatiques 
religieux , qui y en son nom , égorgent 
leurs ' demUables sans pitié. Pourquoi 
donc ^ 6fiûù y faut-*il que ces fanatiques 
deviennent si ^souvent les plus fortâ et 
abusent de l'autorité avec tant d^orgixeil , 
pour exercer impuném^^t leurs ven- 
ge^nceè ? Toutes les subtllirés^ de la théo- 
logie scolasiiqae ne pourront |atnâis ré- 
pondre à cesraîsoniiemensyqui sont ceux 
du gros boft sens. 
^ S. CXXXr. ( De r Origine de Vim- 
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moralité religieuse^ politique et parti-^ 
culière. ) 

W. i.Ijes adorateurs et les ministres 
de diei^x si.terrible3 et si inhumains se 
firent jun devoir de les servir à leijr gré , 
de les seconder dans leurs vengeances, et 
enfin d'enimite^r rimmoralilé. Eh ! grand 
Dieu l que^e Qiorale ijae celle des&Bati- 
gues! 

N°. ^^ Doit-oq s'étonner maintenant 
qu'il ait existé , parmi toutes les nations, 
tant de milliers de prêtres superstitieux, 
fanatiques et démoralisés , ne se guidant 
que par l'intérêt , cop voilant sans cesse 

les richesses de ce bas-monde, et cher- 

• . . ' . -• • ' 

chant à s'en emparer par tous les nioyeDS 
les plus odieux et les plus crinSiînels ? 

N\ 3. Impatiens de réussir dans* leurs 
projets ambitieux^ les prêtres s^enivrè- 
rent de fanatisme et. de vengeance; ils 
excitèrent les hommes à s'entr'égorger 
dans des guerres de religion j ils firent 
couler le sang humain de toutes parts j 
et poussant l'immoralité jusqu'au plus 
haut degré, ils se faisaient un devoir de 



violer toutes les lois de Féquité et de la 
bpnne foi à l'égard de ceux qu'ils regar- 
daient comme leurs ennemis , en com- 
me ttant^ siri^^ scrjapttle et sanrs i*emords 
les plùs^ grands crimes pour la gloire de 
leurs dieux et Fintérêt de leurs religions. 
N'^. 4* Pourquoi donc tant de forfaits de 
la part des preuves, des faux dieux, de ces 
prêtrei dmlbitieux et si àësireux de riches- 
ses ?N'est-ce pas pour faire trembler qui- 
conque oserait déxo^leif 1|9S fourberies ^ lés 

impostures et les atrpçités du fanatisme? 

► • ... _ . • ■ 

N'est-ce pas pour. faire r^pecter ^ar la 
violence les mystères les plus ridicules , 
pour propager les conjectures vagues et 
absurdes de quelquei^ enthousiastes ? 
Tî' est-ce pas enfin ^^ppur/accrédit^*^ les 
iongleriés et. les faux miracles de 1^ 
superstition/ î 

W.^ 5. Qui pourrait douter mainte- 
nant que l'immoralité politique et parti- 
culière ne prentiè saàotlrceétne troujve 
son origine dans l^îmînoiraKté religieuse 



des prêtres? ' ^ 
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LA PREMIÈRE PARTIE 

De t Exposition critique du SyS" 
téme et de la Doctrine mys- 
tique des jnagnétistes. 



N^. 1 . Quelques-uns de mes 
lecteurs seront' peut-être Surpris 
de rencontrer dans un ouvrage 
sur le Magnétisme animal, des 
discussions théologiques et méta- 
physiquesj qui leur sembleront 
étrangères au sujet que fai voulu 
traiter. Leur étonnement cessera , 
sans .dout;^ >. &'ik veuleat réfléchir 
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qa^^leJ^agnétisme animal {i) a 
(LûuioufSr jpué nm girandrôle d^nslsl 
XPQçi4e physique: ceumiae dansi le 

cédé&dlP:C<3ttie^sci«iH:eiCKirde;eâr art 
iiuga^(ç^<„c0nimecai:TQn iai 
nomi^^ fi^ donUéaf nêËËes se sont 
emparés dès les temps les plus re- 
culés, a servi bien véritablement 
de fondement à tous les systèmes 
religieux , et a donné de l'impor- 
tance à toms les cultes, en pré- 
sentant aux yeux des hommes 
étonnés,, des miraqles^ des, pro» 
dJgeiS et' dés. me|:v^3Jé^ ii^çQm- 



"•mk 



f ^" ■*"" I 



(i) Par l'expression de Magnétisme animal , 
que Tusage a déjà consacrée d'une manière pour 
ainsi dire invincible ^ nous n^entendons parler 
que des procédés de la pratique magnétique , 
et non du système erroné des mâguétistes, qui 
supposent sans preuve l'existence d'un fluide 
animal agissant de* la même façon que le fluide 
magnétique de l'aimant minéral. Nous avons 
d'ailleurs assez démontré^ que le Magnétisme 
animal n'a aucuu rapport avec le Magnétisme 
minéral^ sinon dans un sens figuré , purement 
métaphorique. 
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préhehsibles ec inexplicable^ pour 
feé ignorans. U est donc ihcontes- 
table que Fhistoire du Magné- 
tisme animal est liée essentielle»- 
ment avec celle de toutes les reli- 
gions, dont elle est la base, etaux-' 
quelles elle à prêté son appèa. 
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